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A MESSIEURS 

CHAMWiliN, Inspecteur général d'Agriculture; 
BARRAL, Directeur du Journal la Maison rustique; 
LECLËRC, Directeur général du Drainage, en Belgique. 



Messieubs, 

Comme j'attribue à l'étude de vos ouvrages 
et aux conseils que vous avez bien voulu me 
donner, en visitant ma propriété du Taiilan , 
le mérite des travaux de drainage que j'y ai 
accomplis , j'obéis au plus naturel de tous les 
devoirs en vous dédiant ce recueil. 

Veyez dans cet acte, en même temps qu'un 
gage de ma reconnaissance, une preuve de 
ma plus vive et de ma plus sympathique 
estime . 

Chaules DE BRYAS. 
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Bordeaux, le 12 décembre i85/|. 

Monsieur , 

J'ai reçu les divers documents relatifs au 
drainage que vous m'avez fait l'honneur de 
m'adresser. 

Je les lirai avec le plus grand intérêt, car 
ils se rattachent à une question qui est ap- 
pelée à produire en agriculture de magnifi- 
ques résultats. J'ajouterai que cette question 
a été parfaitement comprise par vous, Mon- 
sieur, qui, un des premiers dans le dépar- 
tement, avez su lui donner une grande im- 
pulsion. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de 
ma considération la plus distinguée. 

Le Préfet , 
E. DE MENTQUE. 
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PREFACE. 



^ La carte géologique du département de la 
Gironde indique que les sous-sols imperméa- 
bles se. rencontrent sur tous les points ; Thn- 
midité remonte à la surface, elle altère les 
racines des plantes, et notamment celles de 
la vigne. 

Les travaux de drainage, appliqués avec 
discernement, font disparaître toutes les infir- 
mités ; ils régénèrent la qualité de la terre en 
faisant disparaître les sols marécageux et fan- 
geux; et dès la première année, on obtient 
une plus-value de produits, qui, sous un 
bref délai , dépasse les avances faites par les 
propriétaires - 

Le Gouvernemept a besoin d*êlre éclairé 
sur la nécessité d'encourager le drainage dans 
le Midi ; c'est un devoir pour nous d'affirmer 
qu'aucune autre contrée de la France ne mé- 
rite mieux sa sollicitude, et qu'en nous facili- 
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tant les moyens de drainer beaucoup et à bas 
prix y il nous aidera à supporter toutes les vi- 
cissitudes qui menacent si souvent Fagrîcul- 
ture. 

11 serait utile de rapprocher les matériaux 
des draineurs. Une machine à confectionner 
des tuyaux , qui serait placée dans tous les 
diefe-lieux de canton de la France, produi- 
rait an saiiiUaire résultat. Sar ma ;>roposîtion, 
le Conseil général de la Girootle a formulé an 
v<eiu tendant à ce qu'il soit porté un million 
au budget du Ministère des Travaux publics 
pour assurer Texécution de la mesure propo- 
sée. Espérons que ^autorité supérieure réa- 
liasra Tapplicatioii d'unf» mesure éminemment 
utile. 

La machine de Robert, à Ëyzines, réalise- 
rait, par sof2 mode économique, Texécution 
delà mesure; la médaille décernée à TExpo*- 
siUon de la Société Philomathique prouve la 
perfection de la machine perfectionnée et la 
bonne qualité des tuyaux de drainage que 
M. Robert livre à d^ prix réduits. 

La terre du Taillan appartenant à M. Ch. 
de Bryas est située à 8 kilomètres de Bor- 
deaux ; elle est limitée au levant par la route 
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départementale de Bordeaux à Pauiilac, et au 
couchant par celle de Bordeaux à Lesparre. 
Sa contenance totale est de 284 hectares , qui 
se divisent en jardins maraîchers , prairies , 
terres, vignes et bois. 

Trois usines existent sur la propriété , qui 
est traversée par deux cours d'eau : l'un ap- 
pelé la Jalle d'Eyzines^ et l'autre la Jalle de 
Blanquefort, Il y a quatre ans, la partie basse, 
dite marais, n'était louée qu'à raison de 
60 à 60 francs l'hectare. Depuis que les ttrres 
ont été nivelées , endiguées et mises à l'abri 
des inondations, les prix se sont élevés jusqu'à 
145 et 180 francs l'hectare. 

Le règlement des usines et les travaux exé- 
^'utés pour faciliter l'écoulement des eaux dans 
jfa Garonne, ont beaucoup contribué à assu- 
rer l'entier succès des dessèchements de la 
propriété de M. de Bryas. 

Un système général d'irrigation a été com- 
biné de manière à ce que les eaux traversent, 
par divisions , les jardins maraîchers exploités 
par quatre-vingts familles, depuis la prise 
d'eau jusqu'à la limite de la propriété , ce qui 
économise considérablement les eaux qui sont 
si précieuses dans les grandes chaleurs , et sans 



I. 



•r- lO 

lesquelles il n'y a pas de cultures possibles 
dans la Gironde. 

Depuis environ quinze mois , M . de Bryas 
a fait exécuter de grands travaux de drainage 
dans ses vignes, ses prairies et ses terres. 

Le succès le plus complet a été réalisé, et 
les résultats sont si avantageux , que les culti- 
vateurs qui viennent visiter ces travaux se hâ- 
tent de mettre la main à l'œuvre. On peut 
affirmer que, dès 1 855, il y aura des cen- 
taines d^ateliers en cours d'exécution dans la 
Gironde. ^ 

Le drainage présente des chances de succès 
incontestables sur la propriété du Taillaq ; 
les sous-sols sont calcaires, marii^ux , argi- 
leux et sablonneux , et varient à l'infini. 

Sur certains points , le travail est peu dis- 
pendieux; sur d'autres, au contraire, on ren- 
contre des difficultés qui coûtent beaucoup 
pour amener les tranchées à une profondeur 
convenable. 

Dès les premières années , les récoltes ont 
été magnifiques sur les terres drainées, et ont 
produit un résultat considérable. 

En rendant un juste tribut d'éloges à la 
science, M. Ch. de Bryas a consulté tous les 
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traites publiés; mais il n*a appliqué que les 
méthodes qui conviennent à sa situation : le 
succès a justifié ses espérances. 

Les travaux ont été portés sur tous les points 
les plus humides et les plus fangeux. 

La distance entre les tranchées a été calcu- 
lée selon le degré d'humidité, avec l'inten- 
tion d'ajouter de nouveaux drains si le dessè- 
chement n'était pas complet. Par ce mode 
d'opérer, la dépense a été réduite de la ma- 
nière la plus satisfaisante. La profondeur des 
tranchées a été de i mètre lo centimètres, 
I mètre 20 centimètres selon les circon- 
stances: enfin, sur tous les points drainés, les 
tuyaux fonctionnent sans interruption et le 
dessèchement est complet. 

Il y a plus de 5o hectares entièrement des* 
séchés, et les travaux continuent, afin que 
toute la propriété de M. Ch. de Bryassoit tout 
à fait drainée avant la fin de i855. 

La dépense générale, soit pour les terras - 
sements, soit pour les matériaux, s'élève jus- 
qu'au 1^*^ décembre i854 à la somme de cinq 
mille deux cents francs (5, 200 fr.). On fait 
remarquer que sur un point, le niveau de la 
Jalle de Blànquefort étarft plus élevé qu'une 
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pièce de terre drainée dont les tuyaux ne 
fonctionnaient pas, M. de Brya$ a fait con- 
struire deux aqueduc$ en dessous du lit de 
]a rivière, et les eaux ont été portées à la 
distance de plus de loo mètres dans les jar- 
dins maraîchers. Alors, le dessèchement pro- 
jeté a été réalisé complètement. 

TaiUan, le lo déceinbr0 i8$4- 



Rapport sur le drainage ^ présenté au Conseil 
général du département de la Gironde par 
M, GuERKi^ dans la séance du a septem" 
bre i854' 

Dans sa dernière session, le Conseil d'ar- 
rondissement de Le^parre a émis 1^ vœu que 
des ingénieurs ou agents voyers, connaissant 
les opérations du drainage, fussent mis à la 
disposition des agriculteurs qui veulent assai- 
nir leurs terres. 

D^autre part, M. de Bryas, un de nos an- 
ciens collègues, s'est adressé au Conseil géné- 
ral pour le prier d'émettre le vqeu qu'il soit 
accordé un million au budget du Ministère de 
l'Agriculture pour établir des machines à fa^^ 
briquer des tuyaux de drainage <lans chaque 
canton. 
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Saisis pour la première fois de cette grande 
question de draiaage qui s^agite par tout le 
monde agricole, tous ne pouvez rester inatten- 
tifs ou imllfférents. 

Le drainage, qui est présenté par quelques 
célèbres agronomes comme une des plus 
grandes révolutions agricoles des temps mo- 
dernes, est iiccueilli, il faut bien le dire, avec 
une certaine méfiance, et s'implante difficile- 
ment parmi nous. 

Vovs êtes les représentants les plus élevés 
des intérêts du département : un vœu, une 
opinion, un simple avis émis par vous, peu- 
vent avoir une influence décisive en pareille 
matière, retarder la propagation d'une opé» 
ration peut-être excellente, ou provoquer des 
applications inintelligentes. 

Votre Commission des travaux publics et 
de Tagricuiture, à laquelle vous avez renvoyé 
le V08U du Conseil d*arrondissement de Les- 
parre et la lettre de M. le marquis de Bryas, 
avant de vous faire aucune proposition sur 
ce «njet, a cru qu'il fallait exposer devant vous 
les points les plus saillants de cette question 
intéressante, vous aider à vous former une 
opinion et éclairer votre vole. Tel est l'objet 



- .4 - 

du Rapport que j*ai Thonneur de vous présen- 
ter au nom de votre Commission. 

Un agronome distingué d'un département 
voisin, M. Martinelli, a dit quelque part : 
*i Prenez ce pot de fleurs; pourquoi ce petit 
» trou au fond ? Je vous demande cela parce 
» qu'il y a toute une révolution agricole dans 
» ce petit trou. Il permet le renouvellement 
» de l'eau, l'évacuant à mesure. Et pourquoi 
» renouveler Teaii? Parce qu'elle donne la 
» vie ou la mort : la vie lorsqu'elle ne fait 
» que traverser la couche de terre, car d'a- 
» bord elle lui abandonne les principes fé- 
» coudants qu'elle porte avec elle; ensuite 
» elle rend solubles les aliments destinés à 
» nourrir la plante; la mort, au contraire, 
» lorsqu'elle séjourne dans le pot, car elle ne 
» tarde pas à se corrompre et à pourrir les 
» racines, et puis elle empêche l'eau nouvelle 
» d'y pénétrer. Le drainage n'est que ce petit 
9 trou du pot de fleurs ménagé dans tous les 

» champs. » 

Le drainage n'est pas, certes, une inven- 
tion nouvelle ; mais elle nous arrive aujour- 
d'hui avec un nom anglais et un tel cortège 
de machines à fabriquer les poteries et d'in- 
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strumentsde toutes sortes, que, dès l'abord, 
nous avons cru à quelque excentricité de 
lord ne sachant que faire de ses guinées et 
les enfouissant à plaisir dans des opérations 
agricoles plus ou moins ruineuses. 

On a déjà beaucoup écrit sur le drainage, 
et les matériaux ne nous manquent pas pour 
vous faire son histoire et vous expliqvier ses 
merveilleux effets. Nous vous dirons seule- 
ment, afin de vous rassurer sur son emploi, 
qu'il. a pour lui la sanction des siècles. On 
soupçonne que les Grecs en ont fait usage; 
mais le fait n'est pas bien éclairci. Quant aux 
ïlomains, c'est. autre chose; les documents 
abondent pour prouver qu'ils le pratiquaient 
avec intelligence et succès. Sans vous citer 
Jtous les auteurs latins qui ont écrit sur la ma- 
nière, voici un passage de Columelle, écrivain 
jdu siècle d'Auguste, qui explique le drainage 
d'une manière très-nette (i) : « Si le sol est 
» humide, il faudra faire des fossés pour le 
» dessécher et donner de l'écoulement aux 
» eaux. On connaît deux sortes de fossés : 
» ceux qui sont cachés et ceux qui sont larges 



(i) Lib. II, cap. II. Si humiduserit, etc. 
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» et ouverts.... On fera, pour les fossés ca- 
» chés, des tranchées de trois pieds de profon- 
» deur, que Ton remplira jusqu'à moitié de pe- 
> tites pierres ou gravier, et l'on recouvrira le 
» tout avec la terre du fossé. Si Ton n'a ni 
» pierres ni gravier, on formera, au moyen de 
» branches liées ensemble, des fascines aux- 
» quelles on donnera la grosseur et la capa- 
» cité du fond de la tranchée, et qu'on dis* 
» posera de manière à remplir ce vide. 
» Lorsque les fascines seront bien enfoncées 
» dans le fond du canal, on les recouvrira 
» de feuilles de cyprès^ de pin ou de tout 
» autre arbre, et Ton couvrira le tout avec 
» la terre tirée des fossés; aux deux extrémi- 
» lés, on posera, comme cela se pratiqué 
» pour les petits ponts, deux grosses pierres 
V qui en porteront une troisième , le tout 
» pour consolider les bords du fossé et favo-i- 
)» riser rentrée et l'écoulement des eaux. » 

Voilà le drainage. Messieurs, le drainage 
bien compris, bien exécuté, avec la profon- 
deuraujourd^hui demandée, avec les précau- 
tions de solidité et de durée convenables. 
Vous ne pouvez plus vous en méfier comme 
d'une nouveauté. 
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MessieiM's , je ne voudrais |)a8 mu]U|ilifir les 
Gitadoos 9 vous Jie comprenez bien , pour le 
seul plaisir de faire de rér«Kiition y ou pour 
me donner la «atisf^iction jalouse d'eoiever le 
BOi^ite de finyenlion à l'Angleterre , qui se 
TaUribue; mais vous voulez comaaître cette 
question , et je v<mis demande la permission 
de vous Ure ce que le père de Fagriculture 
française 9 le bon Olivier de Serres, écrivait 
en son fityje frais et naïf dans son Théâtre 
d'JgncuUare. 

« Pour décharger les terres des eaux nui- 
» cibles y le plus commun remède est qu'on 
» les vuide par fossés ouverts, priocipalement 
» es plaines et lieux bas; servans aussi ces 
» fe^ssés à clorre les possessions* On fossoyera 
» donc les terres à Tentour, donnant t^le 
> laideur et profondeur aux fossés, qu'ils 
» soient propres à ces deux usages. On les 
» nettoyera une fois, de detix ans en deux 
» ans, peu de temps devant l'eosemenœment 
» des terres, dans lesquelles sera jettée la 
» graisse qu'on prendra au fond. des fos^ 
» pour servir d'autant d'amendeoient. Mais 
*> s*îl advient que le champ soit , par le de- 
» dans, occupé de fontaines et sources sou- 
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» terraines croupissantes, les seuls fossés aux 

» bords des terres ne suffisant , ains sera be- 

» soin d'autre remède plus particulier, comme 

» sera montré, pour desgager le milieu de la 

» terre de ces incommodités. Et d'autant que 

» le vice du trop d*eau excède en malice , et 

» celui des ombrages , et celui des pierres , 

» ainsi qu'a esté dict ; plus qu'à ceux-ci faut- 

M il aussi employer de labeur pour y remé- 

» dier : dont finalement le profit, pour récom- 

» pense, en sort plus grand que de nulle autre 

» réparation qu'on puisse faire à la terre , 

» tant fructueuse est celle qui la despestre des 

» eaux malignes ; car non seulement par là 

V les terres trop humides sont amendées, 

)) ains les marécages et palus sont convertis 

» en exquis labourages. Les exemples nous 

» servent dei)ons maîtres à faire nos besou- 

» gnes. .Qui est le mesnager considérant les 

.» beaux blés que produisent les estangs des- 

» séchés, ne désire, par émulation, d'imiter 

» tel profitable mesnage? La cause de cela 

9 provient.de l'eau qui a engardé la terre 

» estant sous elle, de travailler, aucunement 

» de plusieurs années, au bout desquelles se 

» trouvant reposée, et par telle oisiveté avoir 



— 19 - 

» faiti^mas de fertilité, la rapporte avec ad 
». miratipnet profit. , . . 

» Est nécessaire le fonds que voulez des- 
» sécher, avoir pente, petite ou grande, sans 
» laquelle les eaux n'en pourraient vuider. 
» Cela présupposé, un grand fossé sera faict 
» depuis un. bout du lieu jusques à Tautre, 
» de long en long, commençant toujours par 
» le plus bas endroit, et par où remarquerés 
» . des sources et humidités : dans lequel fossé, 
p plusieurs autres mais petits, pendans en 
» plume, des. deux costés se joindront y des- 
» charger leurs eaux . . • • Le grand fossé, à 
» telle cause est appelé mère, et tous ensemble 
» pied-.de-géline, pour la conformité qu'ils 
% ont,^ ainsi disposés, à la figure du pied de 
» cest animai, dont les griffes tendent au tronc 
» ' de la jambe. La profondeur des fossés , en 
» quelque part qu*on les creuse , faut y aller 
» jusques à quatre pieds ou environ^ pour bien 
» CQupper les racines des sources, but de ce 
» négoce,-,,. 

» Ayant le plan, raisonnable pente et es- 
» tendue, à èe qu'on ne se déçoive, faut faire 
» tant de fossés, en tant d'endroits, si longs 
» et si amples, sans crainte d'excéder en cest 
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» endroit, que source et fonteiieiie aucune ne 
» soit oubliée, afin de parfaitement bien des- 
» sécher le terroir, |9ar le général ramas des 
» eaiXKd^ice^m, Ces fissésy et grands et petits f 
» sercwt à demi remplis de menues pierre, et 
» le demeurant achevé de combler de la terre 
9 qui en aura esté tirée auparavant, dont on 
» le réunira par ie dessus avec leplan^ si bien^ 
» que la trace mesme n'y paraisse^ pour la 
tt commodité du labourage. Lequel s'y fera 
» très-bien, y trouvant le soc de la terre à 
» suffîsanoe, avant que toucher aux pierres, 
» à travers desquelles , Feau ayant son libre 
» passage, s'escoulera au lieu que lui aurés 
» destiné, laissant la superficie de la terre 
» vuide de toute nuisible humidité, pou# 
» n'estre rendue propre à porter gaiement 
» toutes sortes de blés. Mesnage eommuni-^ 
)» cable à toutes possessions, vignobles, prai- 
». ries, vergers et autrçs, etc.... » 

Comme vous le voyez. Messieurs, s'il ne 
s'agissait que de faire du drainage avec de la 
pierre, ou, lorsque celle-ci manque, avec des 
branches d'arbre, etc., nous aurions peu in- 
venté depuis Olivier de Serres. Mais, à la 
pierre, qui manque quelquefois, et fort coû- 
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teuse presque taujoups, on a substitué d abord 
la tuile creuse, ayant pour semelle nue tuile 
plate. C'est là une invention ao^aise qui date 
de 1810. En 18429 on employa de& machines 
pour faire ces tuites plates et creuses, qui 
jusque-là étaient faites à la main. En 184S9 
les tuiles, furent reBiplaeée& p^r des^ loyaux, 
et^ chaque année, un pecfectioonement nou* 
veau est apporté dan& les machines cfui servent 
à ûibrîquer ces tuyaux. 

L'emploi des poteries dans le drainage, 
remploi de puissantes machines pour la febri^ 
dlition de ces poteries, voUà Tinvention an- 
glaise, et j'ajoute que Téternel honneur des 
hommes d*État de l'Angleterre, c'est d'avoir 
compris quels admirables résultats pouvaient 
résulter de l'application du draixiage dans les 
terres humides et à sous-sol peu perméable ; 
c'est, contrairement aux habitudes du gouvi r- 
nement anglais, qui laisae tomijours à L'indus* 
frie privée le soin de tirer parti de ces décou- 
vertes, c'est, dis-je, de s'être mis à la fiete du 
mouvement vers ces améliorations agricoles^ 
et, pendant que l'opinion publique hésitait 
encoi'e , d'avoir consacré 200 millions en 
avances aux fermiers pour travaux de drainage. 
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« Il m'est resté la conviction intime, dit 
» M. Dumas, l'ancien Ministre de l'Agricul- 
B tare, en examinant l'ensemble de la légis- 
» lation anglaise, que sir Robert Peel n'au- 
» rait pas modifié la législation des céréales, 
» s'il n'avait pas eu une conviction et des 
» idées complètement arrêtées sur les bien fai ts 
» que l'Angleterre pouvait attendre du drai- 
» nage une fois qu'il aurait été généralisé. 

» La première mesure qu'on a prise a été 
» l'application au drainage du crédit yb/zc/e/*, 
» qui n'existait pas lors de l'introduction du 
» drainage. L'État a donné de l'argent aux 
» propriétaires, à la condition qu'ils en fe- 
» raient l'application au drainage, et que, 
» dans l'espace de vingt à vingt -cinq ans, au 
» moyen d'annuités, cet argent serait intégra- 
» lement rentré à l'État. C'est le crédit foncier 
» dans son expression la plus simple, mais 
» fondé complètement par l'État. 

j* Quiconque n'a pas vu l'Angleterre en 1 84 7 
» est hors d'étal de se faire une idée de Tira- 
» portance de cette opération, car c'est surtout 
» alors qu'elle fut faite sur une grande échelle. 
» Si, dans l'arrière-saison de \ 847 , vous étiez 
» monté sur une colline, et si vous aviez re- 
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» gardé aussi loin que la vue pouvait s'élen- 
» dre, vous auriez aperçu , à perte de vue, 
» dans tous les sens, la terre sillonnée par les 
» drains qui allaient être remplis, et rayée de 
» lignes rouges produites par les tuyaux qu'ils 
» allaient recevoir. Toutes les traces en ont 
» disparu aujourd'hui. Mais croyez qu'on ne 
» pourrait presque nulle part fouiller le sol 
» anglais sans rencontrer des tuyaux de drai- 
» nage. » 

L'introduction, en France, du drainage à 
la manière anglaise, ne date que de l'an- 
née 1846* Le Gouvernement, vers lequel nous 
tournons habituellement les yeux, de qui nous 
vient d'ordinaire l'impulsion en toute chose, 
a peu'fait pour favoriser la propagation d'une 
si importante innovation agricole. A l'heure 
qu'il est, les encouragements qu'il a distribués 
pour cet objet ne s'élèvent pas en totalité à 
looooD fr. Et cependant, il n'a nul doute 
sur l'efficacité du drainage ; je n'en veux pour 
preuve que la loi qu'il a présentée, qui a été 
votée par le Corps législatif et le Sénat dans le 
courant de celte année, et qui est relative au 
libre écoulement des eaux du drainage, 

M Garreau, rapporteur de la Commission 
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du Corps l^sla^if, disait à cette occasion : 
« Les récoltes des années 1846 et i853 sont 
» loîn d'avoir siiffî anx besoins de l'a Frairce, 
» et près de 600 milHons àe francs ont été 
» employés à se procurer des céréales de Té- 
» traiter. Notre Gouvernement, après avoir 
» pourvu avec autant d^întelligenee que d'ac- 
» tivité aux nécessités de la situation, s'est 
» appliqué à rechercher les causes de ees di- 
» settes périodiques, ainsi que les moyens d'y 
» apporter remède. 

» Il a été constaté tque l'insuffisance de pro- 
« duction avaitf presque toujours coïncidé 
» avec de» saisons pluvieuses , et que le mal 
u s'était fjit principakment sentir dans les 
tt terres argileuses. Ces terres, si fertiles 
» pendant les aimées suffisamment sèches, 
» ont été, en 1846 et i853, frappées d'une 

• telle stérilité, que les fermiers n'ont pu 
» guère apporter sur tes marchés que la moi- 
» tié de l'approvisionnement ordinaire, d'où 
» l'on doit tirer cette conséquence , que les 
» moyens employés dans notre pays pour 
» Tasséchemen t des terres humides sont eom • 

• plétement insuffisants. Et n'allez pas croire, 
» Messieurs , que ces terrains soient en mi- 
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n nime proportion parmi les terres <Hiltiva- 
» blés de notre France. Les études géologî- 
» ques démontrent que les terrains reteatifs 
» de Teau , soit dans leur couche arable, soit 
» dans leur sous-sol , s'élèvent à la quantité 
» de près de lo millions d^hectares, le quart 
» environ des terres livrées à la culture. 

» - Supposez un moment que ces lo raillions 
» d^hectares aient été, par Vasséchement et la 
» bonne culture, amenés à leur maximum 
» de pi^oduction ; que le quart seulement ait 
» été semé en céréales, et vous aurez une 
» augmentation que, dans les années hu- 
» mides» on ne peut évaluer à moins de 
» 25 millions d*hectolitres de grains en plus 
» de ce qui a été produit en 1 846 et i853. 
. » Les renseignements nombreux et précis 
9 fournis à la Commission établissent d'une 
» manière irrécusable que les terres drainées 
» ont produit, dans Tannée humide de i853, 
I» de huit à di& hectolitres de plus, dans les 
» mêmes conditions, que les terres non 
» drainées. » 

Quelle condiision. tirer j}^.^p«^ ceci. Mes- 
sieurs? Il semblé qti'il n^.:SUf4%âit. pîis du 
projet de loi qui devait faciliter ctes opérations 
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du drainage. Il fallait présenter en même temps 
une demande de crédit, pour suivre le gou- 
vernement anglais dans la voie qu'il avait si 
bien tracée. 

Néanmoins, le drainage gagne du terrain 
parmi nous. Quoique cette opération soit 
moins indispensable dans nos contrées méri- 
dionales, où les terres ne sont pas humides 
comme en Angleterre, il est certain qu'il y a 
peu de fermes qui ne possèdent quelques 
terres humides , quelques terres argileuses ou 
à sous-sol imperméable Vous venez de voir 
quel est le rendement extraordinaire des terres 
drainées; ce n'est pas là le seul avantage de 
cette opération : les terres sont aussi plus fa- 
cilement cultivables, et l'assainissement qui 
en résulte profite non-seulement à la plante ^ 
mais encore aux hommes et aux animaux , en 
débarrassant les terres de l'eau croupissante, 
cause de tant de maladies. 

Vous apprendrez avec une vive satisfac- 
tions que le drainage .est pratiqué sur une 
grande échelle dans notre département. Plu- 
sieurs membres de votre Commission se sont 
rendus au Taillan, sur la belle propriété de 
M. le marquis de Bryas, pour examiner les 
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remarquables travaux d'assainissement qui y 
ont été exécutés. Nous avons pu voir, en 
effet, 5o hectares environ de terres labou- 
rables ou vignes, qui ont été drainées avec le 
succès le plus complet. J\ous ne sommes pas 
dans la saison oi!i Ton pratique de pareils tra- 
vaux, qu'on réserve d'habitude pour les jour- 
nées d'hiver; mais M. de Bryas, avec une 
obligeance et un empressement dont nous lui 
avons tenu compte au nom du Conseil géné- 
ral, a mis tout son monde à pratiquer le 
drainage sous nos yeux. Ce n'est pas avec un 
médiocre intérêt que nous avons suivi cette 
opération. On a donc fait devant nous des 
fossés profonds de i mètre à i™,5o, larges 
dans le haut, étroits d'en bas; et on a ajusté 
au fond de ces fossés des tuyaux placés bout 
à bout, les interstices couverts par des man- 
chons y afin que la terre ne pénètre pas aux 
points de jonction. Cette opération se faisait 
très -rapidement, et au fur et à mesuré on 
comblait les fossés avec la terre déposée sur 
les bords. Nous avons vu l'eau sortir en abon- 
dance des drains collecteurs, et s'écouler par 
les fossés ouverts. M. de Bryas nous a montré 
une pièce de terre labourable , de la conte- 



— 28 — 

nance de 6 héclares, qui a produit cette an- 
née 208 hectolitres de blé. Avant le drainage, 
la charrne ne pouvait y entrer que dans le 
mois de' juillet , et les bestiaux s*y enfonçaient 
jusqu'au ventre. Dans les vignes drainées , 
nous avons remarqué également une végéta- 
tion extraordinaire. 

Ces effets du drainage, confirmés par Texpé- , 
rience de plusieurs des membres de votre 
Commission, qui l'ont aussi pratiqué, ne 
laissent certainement aucun doute dans votre 
esprit. Vous êtes convaincus qu'on peut en 
faire de très- utiles applications dans notre 
département. La dépense même ne vous pa- 
raîtra 'pas un obstacle'à sa propaffation, car il 
est certain qu'en moyenne le' drainage ne 
coûte que 200 à 25o francs par hectare, et 
que cette dépense est presque toujours cou- 
verte, et bien souvent au delà, par l'augmen- 
tation des produits d'une seule année. Mais, 
ainsi que le fait remarquer le Conseil d'arron- 
dissement de Lesparre dans le vœu qu'il a 
émis, ces travaux doivent être faits avec beau- 
coup de soin. Il y a des principes qu'il faut 
connaître, des règles qu'il ne faut pas violer, 
sous peine de faire, eu pure perte, une assez 
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grande dépense. Dans la plupart des travaux 
de drainage sur petite échelle » lorsqu'on 
aura à travailler sur des terrains à figures ré^ 
gulières et à pentes uniformeSy pour peu 
qu'on s'y applique» on pourra se passer d'in- 
génieurs» et même d'instruments de préci- 
sion ; ou si l'emploi de quelques-uns de ces 
instruments est utile, il suffira de voyants, 
d'un niveau d'eau ou à bulle d'air. Mais, si 
l'on agit sur de grandes étendues de terrains , 
avec des pentes diverses et sur un sol varié et 
accidenté, alors il est important de connaître 
exactement les hauteurs respectives par rap- 
port à l'horizon ; il faut lever un plan, il faut 
un projet, et nous croyons, avec le Conseil 
d'arrondissement de Lesparre, que« dans 
ces circonstances, l'ingénieur est indispen- 
sable. 

On a pensé qu'on pourrait employer h ces 
travaux MM. les agents voyers, que déjà on 
vouloit aussi détourner de leur spécialité pour 
les appliquer à la rédaction des projets d'ir« 
rigation. Votre Commission ne doute pas que 
MM. les agents voyers ne soient très-propres 
à ces nouveaux services ; mais on vous demande 
chaque année d'augmenter leur nombre, et 
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yons savez qii^ils ne sont pas suffisants pour 
les immenses travaux qu'il font exécuter sur 
nos chemins. Votre Coramision pense donc 
qu'il ne faut pas détourner les agents voyers 
de leur spécialité. On ne peut pas songer da- 
vantage à demander le concours de MM. les 
ingénieurs du service hydraulique, qui peu- 
vent à peine, ainsi que vous le disait hier 
M. le Préfet, suffire à toutes les nécessités du 
département de la Gironde. 

Quant aux machines à tuyaux , il est à re- 
marquer que, quelque nombreuses qu'elles 
soient déjà en France, elles ne peuvent pas 
suffire aux demandes qui leur arriv&nt de 
toutes parts. Des Sociétés agricoles , des Con- 
seils généraux même, le Gouvernement et des 
propriétaires, en ont établi dans quelques 
localités; mais la première condition pour 
faire avec avantage des travaux de drainage , 
c'est d'avoir des tuyaux pour ainsi dire à 
pied d'oeuvre. Il faut que la fabrique de drains 
soit à portée du draineur, qu'elle le sollicite, 
qu'elle le provoque, qu'il puisse à temps faire 
la commande. Or, il faut bien que vous le 
sachiez, la fabrication des tuyaux est une 
opération fort longue : la préparation des 
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terres , les diverses manipulations, dont elles 
sont Tobjet avant d'être livrées aux machines, 
leur transport au séchoir et au four, cela 
exige quelquefois sept là i huit mois de l'année. 

Heureusement, Ceslnachines sont peu coû- 
teuses, leur prix varie entre 200 et 5oo fr. , 
et elles peuventfournir de quatre à cinq cents 
tuyaux par heure. 

Le Gouvernement, ainsi que j'ai déjà eu 
rhonneur de vous le faire remarquer, a peu 
fait pour favoriser le drainage. Il serait cer- 
tainement à désirer que l'industrie privée pût 
suffire à tous les besoins en pareille occur- 
rence; mais sous ce rapport il y aurait insuf- 
fisance complète. Les grands propriétaires 
seuls, plus éclairés, pouvant mieux courir 
les chances d'une opération que le plus grand 
nombre ne connaît pas encore , pourraient se 
procurer les machines , établir des fours et se 
livrer à la fabrication des poteries qui leur 
sont nécessaires. En attendant, on ne prati- 
querait pas comme on le devrait une opéra- 
tion aussi profitable. 

Votre Commission pense, avec le Conseil 
d'arrondissement de Lesparre et avec M. le 
marquis de Bryas, que l'intervention du Gou- 
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vernemeot est indispensable en pareille ma- 
tière , et, en conséquence, j'ai Thonneur de 
vous prier en son nom d'émettre le vœu : 

Que, par les soins du Gouvernement, des 
machines à fabriquer des tuyaux de drainage 
soient étoiles dans chaque canton ; 

Qu'un service d'ingénieurs spéciaux, pour 
rétude des projets et la direction des travaux 
de drainage, soit également organisé de £açon 
à suffire à toutes les nécessités d'opérations 
aussi importantes et qui touchent immédiate- 
ment à la fortune et à la salubrité publiques. 



RAPPORTS sur les travaux agricoles exécutés 
sur les propriétés de M, le marquis de 
Bryas , au Taillan , présentés au Concours 
de kl Société d'Agriculture de la Gironde en 
1854, et ^ui ont obtenu le prix d'ensemble 
et le prix de drainage. 

Messieurs, 

Quatre concurrents se sont présentés cette 
année pour le prix d'ensemble; ce sont : 
M. le marquis de Bryas, propriétaire au 
Taillan; M» Lille, à Bruges; M. L. Delbos 
aîné, à Lannessan (Médoc); et M. P. Char- 
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pantier, cotnmunc de Lansac^ canton de 
Bourg. 

L'article 4 du programme, et surtout son 
préambule , promettait le prix d*ensemble au 
cultivateur qui aurait consacré la plus forte 
proportion de ses terres arables aux fonr« 
rages-racines pour la nourriture des bestiaux. 

Cette condition , sans doute , est celle qui a 
le plus influé sur le jugement de la Ck>mmi»- 
sion ; mais ce n'est pas la seule. Elle a pensé 
que, tout en conservant aux concurrents le 
droit que leur assurait le programme, de 
concourir pour les prix spéciaux, celui d'entre 
eux qui l'emporterait devrait non-seulement 
avoir consacré beaucoup de terres à la npur- 
riture des bestiaux , mais que les instruments 
de culture perfectionnés, les constructions 
rurales, les dessèchements de marais, le 
drainage, la culture de la vigne, les soins 
donnés aux bestiaux, en un mot tout ce qui 
constitue un ensemble d'exploitation agricole 
dans nos contrées, devrait avoir été l'objet de 
ses préoccuplations et de ses soins. 

EmpressoAs-nous de reconnaître que, si 
toutes ces conditions ne sont pas remplies au 
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même degré de perfection par tous les con- 
currents , tous sont sur la voie d'une culture 
évidemment progressive, et que, si Tensemble 
de quelques exploitations ne peut être cilé 
comnMî modèle, il y a, dans toutes, des par- 
ties qui méritent des éloges sans restrictions. 

Notre première visite a été pour la pro- 
priété de M. de Bryas, où nous nous ren- 
dîmes le i5 juin. 

Elle se divise ainsi : 

Maison, jardin d'agrément, 4 hectares en- 
viron. 

Vignes, 4© hectares. 

Terres labourables , 25 hectares environ. 

Prairies, 87 hectares. 

Pâture, 1 5 hectares. 

Jardins maraîchers, 90 hectares. 

Bois, pins, acacias, peupliers et marais , 
47 hectares. 

Les vignes, une partie des terres laboura- 
bles, des prairies et tous les bois sont situés 
sur des côtes qui aboutissent par une pente 
insensible à un bras de la petite rivière nom- 
mée Jalle de Blanquefort, 

Quelques terres labourables et prairies et 
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tous ks jardins maraîchers sont situés dans 
une plaine sablonneuse comprise entre deux 
bras de la Jalle. 

Les vignes sont toutes en terres argileuses ou 
marneuses. Elles sont parfaitement cultivées 
quand il les renouvelle, M. de Bryas défonce 
profondément le terrain. Les produits ^en 
sont considérables. Avant Tinvasion de la 
maladie, ils étaient en moyenne de i5o ton- 
neaux. 

Nous avons dit que les terres labourables 
comprenaient 'jo hectares. 

M. de Bryas est né en Flandi'e; il y a ha- 
bité et y possède encore des propriétés, c'est- 
à-dire qu'il est imbu des principes qui font 
de cette riche contrée une des écoles de la 
bonne culture. Pouvait-on introduire dans le 
Midi un assolement suivi dans le Nord? M. de 
Bryas a, par son exemple, victorieusement 
résolu ce qui semblait autrefois un problème, 
mais qui n'en est plus un , car bien d'autres 
ont rompu avec l'assolement biennal et la ja- 
chère. Ce qui rend ses travaux très-dignes 
d'intérêt , c'o^t que,* depuis quarante ans, il 
suit son assolement avec persévérance. 

Voici , du reste , quel il est : 
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Les terres arables sont divisées en quatre 
soles principales. 

i" année ^ plantes sarclées, pommes de 
terre , betteraves , avec une fumure de 36 à 
4o charretées de fumier à l'hectare. 

2* année , froment sans engrais. 

3® année y avoine sans engrais, semée 
après le froment avec du trèfle de Hollande. 

4® année , trèfle de Hollande pâturé après 
la première coupe. 

On voit qu'une seule fumure dure quatre 
ans et suffit à quatre recolles. 

Une dizaine d^hectares sont en dehors de 
Passolement , pour être cultivés en farouch 
ou vesces alternés avec des choux et du maïs 
fourrage. 

Pîoûs ne signalerons pas comme modèle à 
suivre un assolement qui fait revenir le trèfle 
tous les quatre ans sur la même terre ; il est 
en contradiction avec la théorie, et l'expé- 
rience prouve que, dans beaucoup de cas, les 
produits du trèfle sont presque nuls après la 
seconde rotation. 

M. de Bryas dit que voilà guarante ans 
qu'il suit le même assolement avec succès , et 
que le trèfle vient toujours, soit que la masse 
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«les engrais ou toute autre cause amène cétle 
constante réussite ; que, d'ailleurs , il recher- 
che avant tout un pâturage abondant. 

Quoi qu'il en soit, nous engagerons les 
agriculteurs à ne pas fonder Tespoir de leurs 
cultures sur une périodicité si rapprochée du 
retour du trèfle sur les mêmes terres, les 
circonstances qui le font réussir chez M. de 
Bryas pouvant bien ne pas se présenter ail^ 
leurs, 

i" Soie, Plantes sarclées : 6 hectares à peu 
près sont cultivés annuellement en betteraves, 
pommes de terre, haricots, maïs pour graine. 
Les betteraves sont semées sur place avec un 
semoir spécial. 

Il en a été récolté, en i853, 120 charretées 
à deux bœufs, qui n'ont été complètement 
consommées qu'au mois de mai. . 

Les pommes de terre se cultivent, en 
grande partie, à moitié fruit par les habitants 
du pays; seulement, comme il n'y épargne 
pas le fumier, M. de Bryas a exigé et obtenu 
qu'en arrachant les tubercules on donnât un 
piochage complet à toute la surface de la 
terre ; il en résulte qu'elle se trouve admira- 
blement préparée pour la semaiile des cé- 

3 
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réaies, qui se fait immédiatement après. L'an 
dernier, î1 y a eu i 200 hectolitres de pommes 
de terre, dont le tiers seulement a été con- 
sommé sur la propriété. 

a® Sole, Les froments occupaient , cette 
année, 5 hectares 85 ares. Nous ne croyons 
pas qu41 soit possible d'en voir de plus beaux 
que ceux qui se trouvaient sur une pièce de 
terre drainée à la fin de l'été dernier, et oii , 
par cette raison, les semailles avaient dû être 
précoces. M. de Bryas a, du reste, pour sys- 
tème que les semailles les plus précoces sont 
les meilleures. 

3® Sole, 6 hectares d'avoine semés après les 
froments de i853, tant à l'automne qu'au 
printemps, annonçaient une belle rccoltej et 
le trèfle, semé en même temps, se présentait 
assez bien pour qu'on dût prévoir qu'après 
l'enlèvement de l'avoine il couvrirait le 
terrain. 

4.*^ Sole, Le trèfle de l'année deniière quoi- 
que pâturé fort tard ce printemps, avait en- 
core d'assez belles apparences. 

Enfin , en dehors de l'assolement , 3 hec- 
tares de vesces et de farouch avaient , sans 
être encore complètement épuisés, nourri. 
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depuis la fin d'avril jusqu'au 1 5 juin , leâ 
62 têtes de gros bétail de la propriété; des* 
maïs semés sur leurs chaumes préparaient, 
pour les chaleurs de l'été , une abondante 
nourriture "verte. Contrairement à te que pra- 
tiquent beaucoup de cultivateurs, les maïs- 
fourrages étaient sarclés avec un soin minu- 
tieux et toute la surface de la terre binée. 

Également, dans les terres en dehors de 
Tassolemenl , M. de Bryas cultive des choux 
du Poitou et une espèce venant du Nord qui 
ne craint pas la gelée : 4 hectares sont cultivés 
ainsi. 

La Commis:ion avait remarqué que les bois 
n'étaient pas l'objet d'autant de soins que les 
autres cultures ; en voici la cause : M. de 
Bryas, comparant leur produit avec celui des 
autres terres, et le trouvant très-inférieur, 
s'est résolu à les arracher; mais comme il ne 
veut faire l'opération que graduellement, il 
élève en futaie, tant les bois de pin que les 

bois de chêne, et les consacre au pâturage des 

» 

vaches, en attendant l'époque où ils devront 
ctre arrachés. 

2 hectares 5o ont été défrichés en i852. 
Au printemps t853, ils ont été plantés en 



~4o- 

pommes de terre et étaient couverts, ce prin- 
temps, d'une superbe récolte de seigle. 2 hec- 
tares 5o, défrichés en i853, étaient plantés, 
quand nous nous y sommes transportés , en 
pommes de terre de la plus belle végéta- 
tion. 

Un assolement approprié à la naturesablon- 
neuse de ces terres, qui touchent la lande, leur 
sera appliqué quand elles seront drainées et 
nivelées. 

II y a, sur la propriété du Taillan, 3^ hec- 
tares de prairies. Elles sont faites par le pro- 
priétaire avec le soin qui caractérise toutes ses 
cultures. La faculté que l'on a de les irriguer 
avec d'excellente eau de source, augmente 
leurs produits dans les printemps secs, comme 
celui que nous venons de traverser. 

Il nous reste à parler d'une partie de cette 
propriété qui , pour n'être pas exploitée di- 
rectement par M. de Bryas, n'en doit pas- 
moins son état florissant aux habiles disposi- 
tions grâce auxquelles les eaux y ont vUr 
maîtrisées et aménagées. 

J.a plaine s'étendant entre la route de Blan- 
quefort et celle du Taillan lui appartient 
|n'esque en entier. 
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C'était naguère, sauf quelques portions plus 
élevées, un marais couvert de joncs. 

Une cause unique amenait cet état fâcheux : 
l'insuffisance des débouchés et des ponts trop 
étroits: car il y avait pente suffisante. 

De longues et laborieuses démarches , aux- 
quelles M. de Bryas prit une large part , déci- 
dèrent r Administration à faire exécuter l'élar- 
gissement des ponts des deux routes et le 
redressement du lit de la Jalle dans sa partie 
inférieure. 

Depuis lors, les eaux s'écoulent librement , 
rapidement, et n'inondent plus les terrains 
supérieurs, qui ont pu être livrés à la cul- 
ture. 

L'industrie du jardinage, si avancée dans ce 
canton, ne tarda pas à s'emparer de ce vaste 
champ qui venait de lui être ouvert ; et , dans 
ce moment, quatre-vingts familles de jardi- 
niers, payant une rente moyenne de 240 fr. 
par hectare, cultivent environ go hectares de 
la propriété de M. de Bryas^ 

Trois moulins à eau se trouvent sur les 
deux jalles qui traversent ces jardins. Une 
partie des eaux d'irrigation est prise aux bar ■ 
rage et habilement distribuée entre les cul- 
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(ivateurs, de façon à ce que chacun ait la 
quantité qui lui est nécessaire. 

?ïous avons fini Texamen des cultures ; il 
nous reste à parler des bâtiments d'exploita*- 
tion , des instruments de culture et des bes- 
tiaux. 

La Commission a remarqué que tout est 
disposé dans les bâtiments pour la commo- 
dité du service. Rien n'a été donné au luxe, 
ni même au superflu. C'est une ferme vaste et 
commode, mais rien de plus. 

Les constructions, du reste, ne sont pas 
nouvelles. Le propriétaire se borne à en amé- 
liorer chaque jour l'aménagement, par tout 
ce qui peut diminuer les frais de main* 
d'œuvre. 

Ainsi, par une heureuse disposition du 
terrain, le vin et la vendange tombent des 
pressoirs dans les cuves. L'écoulage est fort 
simplifié par une pompe qui monte le vin 
dans une dalle en bois , par laquelle il coule 
jusque dans le chai , où il est reçu dans une 
gargouille. Cette dalle a une longueur de 
5o mètres. Elle épargne, par conséquent, aux 
porteurs, loo mètres : 5o pour aller, 5o pour 
revenir. 
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Des pompes refoulantes sont ddaptées Ix 
tous les services importants. 

Il y en a une de i5 mètres qui conduit 
l'eau d'un puils aux cuves , ï>our les pi- 
quettes. 

Une autre, par des tuyaux souterrains , 
remplit un timbre en pierre dans le parc aux 
vaches. 

Il y a de vastes étabfes : Tune contient , 
dans c^ moment^ cinquante vaches laitières 
ou génisses, presque toutes élevées sur le 
domaine et triées avec le plus grand soin. 

Puis des parcs pour six bœufs de travail. 
Il y a, en outre, deux magnifiques mules , 
deux chevaux pour le service de la laiterie 
et deux chevaux de voif^ire. En tout, soixante- 
tleux tètes de gros bétail. 

Tous les fourrages sont abrites dans de 
vastes hangars. 

Enfin , outi^ les logements des valets , il 
existe une vaste chambre où sont construits 
des fourneaux économiques pour la cuisson 
des aliments des ouvriei*s , et dans laquelle 
ils peuvent s'abriter et se chauffer pendant 
les mauvais temps. 

Le détail des cultures a fait connaître la 
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grande quantité de végétaux produits pour 
Talimentation du bétail. Outre les pailles four- 
nies par les grains, on achète, en moyenne^ 
pour 2 ooo f, de bruyères ou joncs pour litière. 
Soixante-deux têtes de bétail sont chargées 
de convertir en engrais toutes ces substances 
végétales. On y ajoute encore toutes les cu- 
rures de fossés, les râpes et toutes les matières 
absorbantes que Ton peut se procurer sur la 
propriété. Après les avoir soumises à une tri- 
turation préparatoire en les étendant sur les 
passages fréquentés par les bestiaux et les 
charrettes autour des tas de fumier^ on finit 
par les mélanger avec ceux-ci. 

La quantité d'engrais produite s'élève an- 
nuellement à sept ou l)pit cents charretées. 

La fabrication s'en fait dans une vaste cour 
qui s''étend au-dessous des étables et écuries. 

La Commission a trouvé que Taspect géné- 
ral de cette cour et des engrais en fabrica- 
tion n'était pas complètement satisfaisant. La 
grande préoccupation des agriculteurs, au- 
jourd'hui, est d'accroître non-seulement la 
quantité^ mais surtout la qualité des engrais. 
M. de Bi*yas, en les disséminant sur une trop 
vaste étendue, ne peut bien utiliser ses purins, 
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dont une partie est , il est vrai , recueillie dans 
de petites fosses^ mais dont le reste est en- 
traîné par les pluies sur des prairies. 

Nous n'avons pas besoin de dire que Ton a 
adopté dans une Age mesure, sur cette exploi- 
tation, les instruments susceptibles de réduire 
les frais de culture. 

Les labours ne s^y donnent qu'avec la 
charrue Dorabasle, grand et petit modèle. Il 
y a un semoir pour les graines de betteraves, 
des houes à cheval ; enfin , une machine à 
dépiquer, mue par un manège et montée de- 
puis Tan dernier, a permis, cette année, d'en- 
voyer des grains au marché, même avant 
que les sciages fussent généralement com- 
mencés. 

Finissons cette intéressante revue en disant 
que tous les chemins d'exploitation sont ma- 
cadamisés et gravés, et que les bordures de 
quelques-uns et les rives des jalles sont com- 
plantcs de beaux peupliers d'Italie. 

Après avoir parlé, peut-être un peu longue- 
ment, des détails dont l'ensemble constitutî 
l'exploitation de M. de Bryas, la Commission 
a du reconnaître que si les circonstances au 
milieu desquelles il a oj)érc étaient favorables, 

3. 
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il a su en retirer un remarquable parti. Ap- 
préciant sainement sa position, il a, dès le 
principe, choisi trois industries principales : 
la vigne, la laiterie et le jardinage. Il a marché 
fermement , mais sans se Ifâter, à raméliora- 
tion progressive de ces trois branches de pro- 
duits, sans s'égarer dans des expériences coû- 
teuses, mais faisant tourner celles des autres à 

son profit. 

Jules IVOY, rapporteur. 

Bordeaux, ce a aoûti85/|. 



DRAINAGE. 

Une seule demande de concours pour les 
travaux de drainage a été adressée à la So- 
ciété d'Agriculture : c'est celle de M. de Bryas. 

Nous sommes étonnés que d'autres concur- 
rents ne se soient pas mis sur les rangs, car 
peu d'améliorations agricoles ont été adoptées 
dans notre département avec autant d'empres- 
semefit que celle-là. 

Avant d'examiner les litres di,i concurrenr, 
qu'il nous soit permis de faire quelques ob- 
servations sur la pratique du drainage. 

On sait que l'opération n'était pas nouvelle; 
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que, de temps imniémoria) , on a assaini les 
terrains humides par des saignées couvertes , 
faites non-seulement avec des pierres ou des 
branchages, mais même avec des tuyaux. D'où 
venait donc qu'elle lût si peu pratiquée ?Évi- 
demment la difficulté que Ton éprouvait, sau^ 
dans les localités exceptionnelles, à se procu- 
rer en grande quantité les matériaux néces- 
saires à la confection des tranchées, comme 
aussi la facilité avec laquelle elles s'engor- 
geaient, en restreignait Tusage à un petit 
nombre de cas. • 

Mais du moment que , par le fait du hasard 
peut-être, on reconnut que, malgré l'impos- 
sibilité apparente, Peau pouvait facilement 
s'introduire dans des tuyaux placés bout à 
bout; du moment que la mécanique vint pro- 
curer ces tuyaux à très-bas prix , l'opération 
de Tasscchement des terres entra dans une 
phase nouvelle, et on l'entreprit dans une 
infinité de cas où Ton n'avait pas songé à 
l'appliquer. 

Destiné en principe à procurer un écoule- 
ment souterrain aux eaux qui surgissent 
quelquefois au milieu des terres, on n'a pas 
tardé il s'apercevoir qu'en multipliant les 
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tranchées, on donnait à des sols, autrefois 
tenaces, les qualités des terres facilement 
perméables. 

*Les résultats furent si évidents, que, de 
proche en proche , la contagion de l'exemple 
gagna, et le drainage se généralisa au point 
de constituer une révolution agriaole. Il ne 
fut pas seulement appliqué dans le Nord et 
sous le ciel brumeux où il avait pour ainsi 
dire pris naissance^ il annonça devoir enva- 
hir le Midi, où des Sociétés d'Agriculture, 
celle de 1;^ Gironde entre autres, le mirent 
au concours (Programme de 1846). 

N'était-ce pas, de sa part, l'effet d'un ea- 
traînement peu réfléchi? N'avait- on pas à 
redouter q^ue les terres ne fussent privées , 
pendant les chaleurs excessives et les séche- 
resses prolongées, par un dessèchement forcé, 
de rhi^midité qui leur est alors si nécessaire; 
en «n mot, que le remède ne fût pire que lo 
i0al ? 

Ces doutes ont pu préoccuper quelques per- 
sonnes, mais non les agriculteurs habitués à 
observer les effe^du dessèchement des terres 
sur la végétation. Il est constant pour eux que 
la terre la plus sèche et la plus difficile à tra- 
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vailler Tété, est celle qui, l'hiver, ne peut 
laisser écouler les eaux qui la saturent. 

Il est constant que, ménie dans les terrains 
les plus sablonneux, la végétation est aussi 
belle, peut-être même plus riche, sur les 
bordures des fossés, qui pourtant devraient 
les dessécher. 

Y a-t-il enfin un sol plus perméable , pins 
exposé aux vents, aux ardeurs du soleil, et 
où les eaux pluviales aient plus de facilité 
pour se précipiter dans les profondeurs de la 
terre, que celui des dunes de sable? Et pour- 
tant, qui ne sait qu'elles conservent toujours 
une fraîcheur sufRsaute à la végétation des 
plantes qui y croissent? 

Concluons de là que dans certains sols l'o- 
pération du drainage peut être inutile, mais 
qu'elle ne sera jamais nuisible, parce qu'elle 
n'enlèvera à la terre que l'eau superflue. Mais 
pour que cette double condition du dessèche- 
ment l'hiver, et de la fraîcheur Télé, soit par- 
faitement remplie, l'agriculteur devra labou- 
rer énergiquement sa terre, car plus elle sera 
prçfondément remuée, plus elle sera poreuse, 
et, comme une éponge, plus elle emmagasi- 
nera d'humidité. Mais aussi, une fois imprc- 
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née, toute nouvelle quantité qui viendra 
s'ajouter à celle qu'elle contient déjà, opérant 
une pression, forcera celle qui sera la plus 
rapprochée des tuyaux à s'écouler pour faire 
place à la nouvelle. 

Quand vous voyez des drains couler tou- 
jours, ce n'est pas qu'ils épuisent jusqu'à la 
dernière goutte d'humidité de la couche végé- 
tale ; c'est qu'il y a des sources à la profondeur 
où ils se trouvent. 

Pourquoi aussi voyez-vous des drains ar - 
rêtés recommencer à couler après des pluies 
modérées , si ce n'est parce que le sol conser- 
vait encore assez d'humidité pour que cette 
faible quantité fût superflue? Si le sol eût 
été desséché, il eût tout absorbé sans rien 
rendre. 

Nous avons dit que nous regrettions qu'un 
plus grand nombre de travaux de drainage ne 
nous eussent point été signalés ; mais l'impor- 
tance supplée à la quantité. L'un des cultiva- 
teurs les plus habiles et les plus expérimentés 
de nos contrées a donné aux essais qui avaient 
déjà été entrepris, la sanction d'une opération 
exécutée en très-peu de temps sur une 1res- 
vaste échelle. 
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En moins de deux ans, M. de Bryas aura 
drainé plus de 5o hectares, et ce travail doit 
s'étendre successivement sur toutes les parties 
de sa vaste propriété où son application peut 
être utile. 

La manière dont il s'est décidé à l'entre- 
prendre est trop caractéristique pour que nous 
ne la citions pas. 

M. de Bryas est propriétaire, dans la Bel- 
gique, de domaines affermés. Il y a deux ans, 
ses fermiers vinrent dans ce pays- ci pour re- 
nouveler leur ferme, près d'expirer. Un nou- 
veau bail de douze ans leur fut consenti, et 
après la conclusion seulement, ils deman<- 
dèrent au propriétaire l'autorisation de faire , 
à leur frais, pour environ i5ooo fiancs de 
travaux de drainage sur sa propriété. C'était 
une aggravation de plus d'un sixième du prix 
de ferme , dont ils espéraient, bien entendu , 
être indemnisés par la plus-value que Topé- 
ration devait donner aux récoltes. 

Un tel fait n'a pas besoin de commentaires. 
Il va sans dire que ces phénix de fermiers 
emportèrent toutes les permissions qu'ils pou - 
vaient désirer. Mais ils avaient laissé dans 
Vcsprit d'un homme aussi actif et cnc/giqiic 
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que Test M. de Bryas un gerni€ qui fructifia 
rapidement, et qui a produit, dans un court 
espace de temps, les travaux dont nous allons 
vous entretenir succinctement. 

Dès le début, M. de Bryas dut se trouver 
entravé par la rareté de la* matière essentielle, 
les drains. 

Précisément à cause de l'empressement que 
nous avons signalé parmi les cultivateurs à 
adopter cette amélioration, les fabriques du 
déparlement ne pouvaient suffire aux de- 
mandes de tuyaux. Il en acheta non-seule- 
ment dans la Gironde, mais il en fit venir par. 
mer, jusqu'à ce qu'il eût passé un marché avec 
un ouvrier intelligent, le nommé Robert, 
qui avait monlé dans une commune voisine,, 
avec une machine qu'il a confectionnée luî^ 
même, une fabrique de tuyaux dont on loue 
la bonne qualité en même temps que la modi-. 
cité du prix. 

Novice dans Tart du draineur, M. de Brya& 
voyagea pour s*instruire, et il s'entoura de 
tous les documents écrits qui pouvaient gui-- 
der son inexpérience, notamment de l'ouvrage 
de M. Leclerc. 

Il fil venir aussi des ouvriers belges et les 
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oiuils spéciaux que l'on emploie pour creuser 
les tranchées et poser les drains. 

De nombreux écrits ont été publiés sur le 
drainage; et comme ils sont faits par des 
.hommes qui l'ont pratiqué ou dirigé, qu'ils 
citent des exemples et raisonnent leurs tra- 
vaux, il s'ensuit qu'il existe une théorie à peu 
près complète pour tout ce qui tient à la forme 
de la terre à drainer, à sa nature, à celle de 
son sous-sol. Dans tous ces cas, on peut mar- 
cher à peu près sans tâtonner. Mais quant à 
l'influence, pour l'avenir, du drainage sur les 
cultures inconnues dans les contrées où l'on a 
contmencé à l'appliquer, notamment sur la 
culture arborescente de la vigne; quant aussi 
au rapport à établir entre le climat sous le- 
quel on opère et l'énergie du dessèchement, 
il pouvait y avoir des doutes, et M. de Bryas, 
convaincu de la vérité de cet axiome que nous 
avons posé, que le drainage ne peut, dans 
aucun cas, être nuisible, mais qu'il peut être 
inutile, a opéré avec une sagesse dont ort doit 
le féliciter. 

Il s'est dit : « Toutes mes terres en culture 
souffrent plus ou moins d'un excès d'humi- 
dité; elles ont toutes, plus eu .moins, besoin 
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<rétre drainées. Mais coin me j'ai à opérer sur 
une e'tendue très- considérable; que, d*iine 
part, il y aurait impossibilité à me procurer 
immédiatement assez de drains» assez d'ou- 
vriers expérimentés pour les poser sur tout 
mon domaine à des distances rapprochées; 
que, d'autre part, à supposer qu'aux dis- 
tances où je vais commencer à les placer, le 
dessèchement ne soit pas suffisant, ce qui est 
douteux pour moi, il opérera encore d'une 
manière qui ne peut qu'être favorable ; — je 
vais donc, au début, surtout dans mes vignes, 
faire faire les tranchées n une distance à peu 
près double de celle que l'on indique comme 
une moyenne convenable. Si je viens à recon- 
naître que le dessèchement n'est pas suffisant 
dans quelques parties, alors, dans ces par- 
ties-là , je doublerai mes tranchées ; mais au 
moins, en attendant, j'aurai pu faire jouir 
une plus grande partie de ma propriété des 
effets du dessèchement. » 

Pi'oclamons la sagesse de cette manière 
d'opérer, M. de Bryas a obtenu , même avec 
le drainage réduit à ces proportions, des effets 
surprenants. Des parties de vigne où, de l'aveu 
des vignerons, l'eau surgissait de tous côtés. 
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et où , vu leur nature marneuse , on ne pou- 
vait, sous peine d'enfoncer dans la boue, 
travailler qu'après des sécheresses prolongées, 
se sont trouvées, huit jours après la pose des 
.tuyaux, miraculeusement délivrées de cette 
humidité surabondante qui rendait la végéta- 
tion du printemps jaune et chétive, et nous 
les avons vues couvertes d'une végétation 
verte et foncée, et, ce qui est plus significatif 
encore , de mannes d*tine beauté remar- 
quable. 

Hâtons- nous, Messieurs, pour prévenir 
toute interprétation relative aux quantités que 
nous allons donner, de dire que ce drainage 
h grandes distances n'est que l'exception; 
qu'il n'a été appliqué que dans les parties oii 
le dessèchement paraissait le moins indispen- 
sable , el dans celles où l'époque des semailles 
étant arrivée, on n'aurait pu, à moins de re- 
tarder ces dernières outre mesure, appliquer 
un drainage complet. 

Dans ce moment, iSjuin, 5o hectares sont 
à peu près terminés ; 20 hectares de vignes 
étaient drainés au printemps i854; au prin- 
temps i855, les 4o hectares de vignes de la 
propriété le seront. 
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Il y a aussi de drainés i5 hectares de prai- 
ries et i5 hectares de terres arables. 

Nous avons parlé de tranchées à grandes 
distances ; les plus espacées sont à 20 mètres 
Tune de l'autre , ce qui n'est pas une portée 
que Teau ne puisse facilement atteindre; mais 
il y en a aussi , et en très-grand nombre, qui 
sont seulement distantes de 5 mètres. 

En général , celles placées à 5 mètres Tout 
été dans les parties où le terrain n'avait qu'une 
faible pente, et aussi, il faut le dire, à une 
époque oCi M. de Bryas, ayant pu se procurer 
une grande quantité de tuyaux, et étant 
moins pressé par Tépoque des semailles , s'est 
décidé à faire une opération définitive. 

Nous ne nous appesantirons pas sur les ef- 
fets du drainage sur la végétation. Ils sont les 
mêmes partout où Ton draine. Toute espèce 
de culture , les vignes , les blés , les fourrages , 
les racines, présentaient l'apparence la plus 
vigoureuse. 

Mais ce qu'il y a de réellement prodigieux , 
c'est la transformation subite que certaines 
parties de la propriété ont éprouvée. 

Avant que M. de Bryas eut fait sa demande 
de concours, quelques membres de la Société 
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d'Agriculture, attirés par la renommée de ses 
travaux, furent le visiter. 

Acette épcK]ue, au-dessous de ses vignes, 
et recevant leurs eaux d'égout, s'étendait une 
longue zone de terre inculte , qui, vu son hu- 
midité constante, était, quoique fortement en 
pente , couverte de joncs et de renoncules , et 
consacrée uniquement au parcours des vaches, 
qui n'y trouvaient qu'un pâturage malsain. 

Une tranchée dans laquelle devaient être 
placés des collecteurs pour recevoir les eaux 
qui descendaient des vignes par les drains , 
empêcha les eaux de continuer à inonder la 
surface de ce pâturage. Puis enfin , cette zone, 
dans laquelle , au mois de décembre , les visi- 
teurs ne pouvaient marcher sans s'embourber, 
fut elle-même sillonnée de tranchées dans le 
sens de la pente du terrain. Les drains furent 
placés, et quelque temps après, celle terre, 
autrefois massive , plastique , où le bétail s'en- 
fonçait, fut labourée avec la plus grande faci- 
lité. C'est avec étonnement que les membres 
de la Commission , qui l'avaient vue avant 
l'hiver , Font revue au mois de juin couverte 
d'une magnifique végétation de mais , et qu'ils 
i)nt retrouvé une terre pulvérulente et presque 
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légère là où il n'y avait autrefois qu'une boue 
grasse et plastique. 

^ulic part, l'influence du drainage pour 
Tamélioration de la terre ne pouvait être plus 
sensible. On y voit la confirmation de cette as- 
sertion qui pourrait paraître douteuse , que , 
quelque humide ou quelque massive que soit 
une terre, on parvient à l'assainir et à l'ameu- 
blir par le drainage, pourvu que l'on puisse 
fournir aux eaux une issue inférieure. 

Là , en effet , est la grande difficulté. Beau' 
coup de terrains , ceux précisément où l'opé- 
ration serait le plus nécessaire, ne peuvent, 
faute de cette issue , être assainis , non-seule- 
ment à l'aide du drainage , mais même à l'aide 
de tranchées ouvertes. 

La nécessité de faire traverser aux eaux des 
terres qui ne vous appartiennent pas , était un 
obstacle que la législation vient de lever au 
profit du cultivateur qui veut assainir son hé- 
ritage. 

M. de Bryas n'a pas été arrêté par ces im- 
possibilités , mais il a eu à surmonter des dif- 
ficultés d'une autre nature. 

Tontes les eaux d'égout de ses vignes, d'une 
partie des prairies et des terres labourables , 
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ODl leur écoulement naturel vers la Jalle 
d'Eyzines. Mais, à mi-chemin, un bras de 
cette jalle , encaissé et barré pour élever les 
eaux pour des usines , présentait un obstacle 
infranchissable d'un niveau supérieur aux 
terres environnantes , en. sorte que non-seu- 
lement l'eau des drains n'aurait pu se déver- 
ser dans le ruisseau , mais que Veau du ruis- 
seau les eût envahis, si on les eût mis en 
communication. 

Cet obstacle, qui semblait très* sérieux , a 
été évité avec beaucoup de bonheur. Comme 
de l'autre coté de la jalle la pente se conti- 
nuait, on a pratiqué au-dessous de son Ht un 
siphon par lequel les eaux coulent et suivent 
leur pente sans avoir été arrêtées. 

Comme toutes les eaux qui passent par 
cette voie s'écoulent de la partie calcaire de la 
propriété, elles sont de bonne qualité pour 
rirrigatiôn et utilisées par les jardiniers maraî- 
chers qui exploitent une partie du domaine. 

Cette année, M. de Bryas lui-même em- 
ployait cette eau , au sortir des drains , à ar- 
roser un champ de betteraves où la sécheresse 
avait retardé la levée de la graine. 

Nous avons dit que M. de Bryas avait fait 
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venir des ouvriei*» belges et une collection 
d'instruments propres à ouvrir les tranchées 
et à poser les tuyaux. Bientôt les ouvriers du 
pays eurent acquis assez d^habileté pour exé- 
cuter ces travaux sous la direction unique du 
propriétaire, et il acquit la preuve qu'entre 
leurs mains , les outils de la localité fonction- 
nent avec plus d'avantage que ceux qu'il avait 
importés. 

Il n'en conserva qu'un seul , qui prépare au 
fond de la tranchée terminée le lit dans lequel 
doit reposer le drain. 

M. de Biyas fait maintenant usage de drains 
de 36 centimètres de longueur et de demi- 
manchons. Il met en outre, au-dessus des 
drains, et surtout des manchons, une couche 
de pierres concassées qu'il trouve en abon- 
dance chez lui. 

Il a placé environ 60 000 drains dans les 
parties lermin<îes ; ce chiffre ne serait pas en 
rapport avec la quantité de terrain qu'il an- 
nonce avoir drainée. Mais, dans quelques pa lo- 
ties , le drainage s'opère par des tranchées ou- 
vertes que l'on ne pourra garnir de tuyaux 
qu'après les récoltes enlevées. 

Enfin , I 200 mètres de collecteurs reroi- 
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vent et débitent les masses d'eau des terres 
drainécfs , et déjà on peut admirer l'une des 
conséquences les plus avanta^^euses qui dé- 
coulent de l'emploi des collecteurs : c'est la 
disparitioji à peu près complète des nom- 
breux fossés et rigoles ouvertes, que Ton est 
obligé de consacrer, par l'ancien modede cul- 
ture, à Pécoulement des eaux pluviales. 

Cet écoulement se fait à présent souterrai- 
nement, par des conduits invisibles qui n'en- 
travent pas la marche, des introments de la* 
bourage. 

Ces repaires d'insectes et de plantes nuisi- 
bles ont donc disparu, et la place qu'ils enva- 
hissaient est rendue aux plantes utiles, qui y 
sont d'autant plus belles qu'elles se trouvent 
sur un terrain pi^ofondément défoncé. 

Nous voudrions pouvoir , Messieurs , vous 
donner un aperçu de la dé|3ense moyenne d'un 
si beau travail ; mais M. de Bryas nous a fait 
remarquer qu'il était impossible de donner ù 
présent le chiffre approximatif de la dépense 
par hectare; d'abord parce que, comme nous 
l'avons dit, dans quekiues parties , il n'a fait , 
pour ainsi dire , qu'un travail d'essai , et que 
peut-être senlira-t-il la nécessité d'y doubler 
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le nombre de ses tranchées ; ensuite , la na- 
ture essentiellement variable de son sous^sol, 
qui est bien sablonneux dans quelques par- 
ties, mais qui, le plus souvent, est glaiseux 
ou pierreux , ne lui a pas permis de faire 
faire cet immense travail autrement qu'à" la 
journée. Il a payé probablement plus cher, 
mais il est sûr que l'opération a été régulière- 
ment conduite. 

Ce ne sera donc qu'après qu'il aura mis la 
dernière main à son entreprise , qu*il pourra 
donner une moyenne authentique des frais 
qu'a entraînés chez lui l'entière confection 
d'une longueur donnée de simples tranchées 
de drainage , comme aussi celles munies de 
collecteurs. 

Il est temps. Messieurs, que nous finissions 
ce compte rendu , que nous serions" tentés de 
prolonger, d'un travail si digne , sous tous les 
rapports, de l'attention des agriculteurs. C'est 
certainement un des plus grands pas que l'on 
ait fait faire depuis longtemps à notre agricul- 
ture vers la voie du progrès où nous désirons 
tous la voir entrer. 

Votre Commission pense donc que le prix 
désigné dans le programme à l'article 1 1, une 
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médaille d'or de 200 francs, doit être attribué 
il M. Gh. de Bryas, propriétaire au Taillan. 

Jules IVOY, rapporteur, 

Bordeaux, 1 août iSS^. 



Conclusions. 

Vous avez entendu , Messieurs , l'analyse 
des travaux auxquels se sont livrés les quatre 
cultivateurs qui a^iént demandé à concourir 
pour le prix d'ensemble. 

Il ressort évidemment de cet examen, que 
depuis la création de ce prix il ne s'était pas 
présenté un concours de demandes aussi bien 
motivées. Tous les concurrents, sans excep- 
tion, ont accompli des travaux dignes d'éloges. 
La Commission a cru toutefois devoir établir 
entre eux des distinctions que nous allons 
vous dire. 

D'abord , quelque remarquable 'que soit 
l'organisation que M. Charpantier a donnée à 
son exploitation, quelque soignées que soient 
la plupart des branches de ses cultures, quel- 
que désirable enfin qu'il puisse être de voir 
l'industrie venir au secours de l'agriculture 
proprement dite, la Commission a pensé que 
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1«s teripes de Tarticle 4 <^u programme, et 
surtout de son préambule, lui indiquaient 
c|u*il s'agissait , avant tout, d'une exploitation 
purement agricole, mais surtout d'un assole- 
ment adopté en vue d'une abondante produc- 
tion végétale, destinée aux bestiaux qui peu- 
plent ordinairement une ferme. 

Nous ne prétendons point mettre M. Cbar- 
pantier au-dessous de ses concurrents, nous 
pensons seulement qu'il ne se trouve pas au- 
tant qu'eux dans les conditions du concours. 

M. Delbos s'y trouve, au contraire , entiè- 
rement. Il a fait de grands travaux ; mais 
comme, à travaux égaux , nous devons évi- 
demment donner la préférence à ceux qui ont 
été accomplis avec le plus de suite et qui ap- 
prochent le plus de la perfection , nous avons 
ajourné M. Delbos à une autre époque, per- 
suadés que si, depuis quelques années, il a 
déjà réalisé d'aussi importantes améliorations, 
il ne peut manquer d'arriver avant peu , avec 
l'ardeur qu'il y déploie, à créer une exploita- 
tion modèle d'une propriété qui présente 
d'aussi immenses ressources. 

Restaient donc deux concurrents : M. Lille 
et M. deBryas. 
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Dans d'autres circonstances , Messieurs , si 
Tun des concurrents, M. de Bryas, n'avait pas 
opéré sur une échelle beaucoup plus considé» ' 
rable ; si, malgré letir plus grande importance, 
ses cultures n'avaient pas présenté l'applica- 
tion des soins les plus minutieux ; si enfin un 
système agricole , suivi avec persévérance de- 
puis de longues années, ne venait pas récem- 
ment do recevoir un brillant complément par 
l'application d'une des plus grandes amélio- 
rations de la culture moderne, le drainage, 
nous vous aurions proposé de partager entre 
M. Lille et M. deBryas le prix d'ensemble, 
comme nous l'avons fait dans cfautres cir- 
constances. 

M. Lille esty en effet, parmi les cultivateurs 
dont notre département s'honore, un de ceux 
dont l'exploitation peut , à juste titre , être ci- 
tée comme modèle. 

Tout, chez lui, porte le cachet de ThomUie 
spécial, soigneux, et qqi raisonne ses travaux. 
Nous n'avons vu rien de supérieur au choix 
de son troupeau de vaches laitières , et sur- 
tout à son troupeau de mérinos, dont la 
réf mutation est si bien établie. 

Pour se résumer, la Commission ne pense 
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pas devoir diviser le prix que M. Bryas a si 
bien mérité; mais elle conclut à ce qu^il soit 
accordé à M. Lille une mention très-hono- 
rable. 

Jules IVOY, rapporteur. 



Travaux de drainage de M. Ch. de Betas^ 

au Taillan. 

(Extrait de la Gironde du •xf\ mai). 

Désireux de montrer à ceux de nos audi- 
teurs qui veulent bien nous suivre dans nos 
excursions, les faits ajjricoles dignes de fixer 
leur attention, samedi 20 mai , nous les con- 
duisîmes sur la propriété de M. Ch. de Bryas, 
où s'exécutent en ce moment des travaux de 
drainage, également remarquables par leur 
étendue et par leur habile direction. 

Généralement, toutes les personnes qui ont 
vu du drainage ou qui en ont entendu parler, 
croient que le mérite exclusif de cette prati- 
que est de débarrasser les couches inférieures 
de la terre de l'excès d'humidité qu'elles peu- 
vent devoir à un sous-sol imperméable et 
que redoutent presque toutes les plantes que 
nous cultivons. 
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Sans doute, telle est effectivement une des 
premières conséquences du drainage , et Ton 
comprend, dès lors, pourquoi les Anglais, les 
Belges et tous les habitants des contrées qui 
ont à redouter Texcès d'humidité, attachent à 
cette pratique un si grand prix 

Cependant , il paraît également prouvé 
qu'au nombre des conséquences heureuses il 
faut encore joindre l'avantage de la libre 
circulation de l'air dans des mêmes couches 
infériewres de la terre, circulation qui per- 
met aux matières organiques et autres que 
renferment ces couches de s'oxygéner, d'é- 
prouver des réactions, des transformations 
tout à fait favorables à la végétation. Ainsi 
comprise, la théorie du drainage pourrait 
être considérée comme un labour souterrain, 
puisque le labour que nous donnons au 
moyen de la charrue et des autres instru- 
ments , a aussi pour objet la pénétration de la 
couche arable par l'oxygène et par les autres 
agents de fécondation que renferme l'atmo- 
sphère. 

Quoi qu'il en soit de ces idées, émises du 
reste par les hommes les plus compétents 
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dans la matière > nous sommes heureux de 
pouvoir dire ici que tout ce que nous avons 
vu chez M. Ch. de Bryas a vivement ûxc 
notre attention , ainsi que ce]le de la société 
nombreuse et choisie qui nous accompagnait. 

Partout où les opérations étaient déjà ter- 
minées, et le domaine compte 5o hectares 
entièrement drainés, nous avons vu les 
tuyaux d'écoulement débiter sans interrup- 
tion Teaù surabondante des différentes piè- 
ces auxquelles ils étaient affectés. Nous avons 
vu dans ces pièces, occupées soit par la vigne, 
soit par le blé , soit par les cultures de prin- 
temps, des faits de végétation extrêmement 
remarquables. Dans cette catégorie, notam- 
ment , il est une pièce de blé qui , par sa 
beauté , son uniformité , ne nous paraît pas 
avoir de rivale dans la Gironde; et cepen- 
dant, nous sommes heureux de pouvoir le 
dire , il nous a été donné cette année de voir 
de beaux blés et d'en voir en grande quan- 
tité. 

Partout où ces mêmes opérations s'effec- 
tuaient, nous avons remarqué que le sous-sol 
étdh tout à fait de nature à les légitimer, et 



T(\ie, dans leur accomplissement, réconomic 
la mieux entendue s'aDiait à tous les progrès 
qui sont en ce moment le partage de l'art de 
drainer 

Nous regrettons vivement que le peu 
^^étendue qu'il nous est possible dé donner à 
cette note, ne nous permette pas d'entrer dans 
tous les détails que comporteraient les travaux 
de M. Ch. de Bryas. Plus tard, nous aurons 
occasion d'y revenir; car, aussi bien pour 
l'agriculture du département que pour les 
hommes dévoués qui expérimentent en grand 
de semblables méthodes, M. le comte Du- 
cliâtel, M. Grimai 1^ M. Gli. de Bryas, etc., i\ 
est indispensable d^examiner le drainage avec 
le plus grand soin , de signaler tous les tra- 
vaux de ce genre effectués dans la Gironde, 
de constater les résultats av^intageux qu'ils 
ont amenés. 

£n attendant le moment où nous pourrons 
envisager ainsi ce vaste sujet , nous devons , 
comme organe de l'empressement agricole 
dans la Gironde, remercier M. de Bryas pour 
l'enseignement, pour la bienveillance extrême 
avec lesquels il a bien voulu nous permettre 
d*emprunler à sa pratique, à ses remarquables 
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travaux , la démonstration des principes qui 
sont l'objet de notre enseignement. 

AuG. PETIT-LAFITTE, 

Professeur d'Agriculture du dépariemenl 
de la Gironde. 



Correspondance de /'Ingénieur 



Drainage. 



Monsieur , 

Dans le numéro de votre journal du i "'juil- 
let, vous avez publié une note de M. Auguste 
Petit- Lafîtte, professeur d'agriculture de la 
Gironde, sur les travaux de drainage .de V\\x% 
de vos abonnés, M. le marquis de Bryas^ 
ancien maire de Bordeaux , ancien député. 

M. Petit-Lafitte apprécie le drainage de 
M. de Bryas sous le point de vue des magni> 
fiquesjrésultats qu'il a donnés en agriculture; 
mais aujourd'hui que le Gouvernement in- 
tervient directement dans les travaux de cette 
nature en mettant les lumières de ses agents à 
la disposition des agriculteurs^ il convient 
d'indiquer à ceux de nos camarades de la Gi- 
ronde ou des départements voisins qui seront 
chargés de diriger ces sortes d'opérations , un 
champ pratique où ils pourront aller cher- 
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cher des renseignements de la plus haute im- 
portance. Ils trouveront chez M. le marquis 
de Bryas Tempressement et la bienveillance 
dont il a bien voulu me donner tant de preu- 
ves pendant le temps cjue j'ai pu suivre son 
beau travail, que je vais chercher à décrire. 

Le vaste domaine du Taillan, situé à huit 
kilomètres au nord de Bordeaux, est compris 
partie dans le bassin de la petite rivière de 
Blanquefort, partie sur le co^teau de rive gau- 
che qui détermine ce bassin. 

M. de Bryas n'avait pas seulement à pré- 
server les fonds inférieurs de sa propriété de 
l'humidité permanente qui résulte toujours 
du voisinage d'un ruisseau très-important , 
dont le lit est généralement plus élevé que ces 
fonds; il devait aussi les prémunir contre 
l'envahissement des eaux venant de ses ter- 
rains supérieurs; et disons tout de suite qtte 
cet habile agriculteur a vaincu, en praticien 
consommé, cette difficulté, d'où dépendait le 
succès de son entreprise. 

Il a commencé par creuser un fossé de déli-: 
mitation des fonds supérieurs avec les fonds 
inférieurs. Ce travail exécuté, il a compris que* 
pas une goutte d'eau des premiers fonds ne 
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devait gêner l'opération à laquelle il attachait 
le plus de prix, celle qui devait dessécher les 
terrains les plus bas , et par conséquent les 
plus mouillés de son beau domaine. 

Il s'agissait donc de diriger dans ce fosse 
touties les eftux supérieures; c^est là que com- 
mencent ses opérations de drainage , au 
moyen de tuyaux en terre cuite de o"»,o5 à 
o™,o6 de diamètre, posés dans des tranchées 
de i*",io environ de profondeur (c'était la 
profondeur à laquelle on rencontrait généra- 
lement le banc imperméable), enveloppés 
vers leurs joints de manchons ou colliers dv 
de o",o8 à o*",io de diamètre, également en 
terre cuite et recouverts d'une couche de 
pierres concassées, destinée à empêcher ces 
joints d'être obstrués par les terres. Ces tran- 
chées sont disposées verticalement ou trans- 
versalement au fossé délimilateur, suivant les 
pentes naturelles ou artificielles du sol; seu- 
lement, lorsqu'il n'était pas possible d'assurer 
récoulement direct en les creusan^t verticale- 
ment , M. le marquis de Bryas établissait 
de I oo mètres en i oo mètres , par exemple, 
et toujours suivant les dispositions du sol , 
une tranchée verticale, autant que possible, 
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dans laquelle il mettait des tuyaux collecteurs 
d'un diamètre plus grand , posés de la même 
manière que ses drains particuliers, et aux- 
quels ceux-ci venaient aboutir pour s'écouler 
ainsi directement dans le grand fossé de sé- 
paration. Il est évident que la même opéra- 
tion n'avait pas besoin d'avoir lieu pour les 
écoulements disposés verticalement à ce grand 
fossé, qui recevait directement leurs eaux. 

M. de Bryas est arrivé ainsi , en détermi- 
nant avec une précision mathématique les 
pentes de ses drains secondaires ou collectifs, 
à donner aux eaux de ses fonds supérieurs un 
écoulement isolé, et à assurer cet écoulement 
en établissant Li sole de son fossé de sépara- 
tion ou grand collecteur, suivant une direc- 
tion et une pente telles, que son évacuation 
soit assurée, même à une hauteur d'eau maxi- 
mum , dans le lit de la petite rivière qui est 
l'exutoire naturel de tout le bassin. 

Ce brillant résultat obtenu, M. de Bryas 
s'est occupé du dessèchement de ses fonds 
inférieurs, et voici comment il s'y est pris : 

Il ne fallait pas songer à diriger leurs eaux 
dans un lit de ruisseau généralement plus 
élevé que leur surface par la quantité prodi- 
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gieuse de sable des landes qu'il charrie; il 
fallait les diriger, par des pentes admirable- 
ment combinées, dans un fossé assez profond 
pour les recevoir ; donner à ce fossé la pente 
nécessaire pour les écouler; assurer enfin à 
ce*t unique et grand collecteur un lieu de dé- 
gorgement. 

Le lit du ruisseau dont il est question n'est 
qu'une dérivation rendue nécessaire par la 
création d'usines dépendantes du domaine, et 
auxquelles il fallait une chute d'eau. L'ancien 
lit coule latéralement à celui-ci ; il est natu- 
rellement plus bas, et c'est là que M. de Bryas 
a voulu, sans sortir de sa propriété, diriger 
toutes ses eaux inférieures ; il l'a fait en tra- 
versant , par des conduits souterrains , le lit 
artificiel qui reçoit ses eaux des fonds supé- 
rieurs. 

Tous les détails d'opérations sur les ter- 
rains les plus bas ont été étudiés et appliqués 
dans les mêmes conditions , seulement avec 
plus de difficultés encore que sur les terrains, 
plus élevés. Pour tout ce qui touche à ces 
détails, M. le marquis de Bryas a, autant que 
le permettent la nature de son sol et sa situa- 
tion hydrologique, suivi les principes appli- 
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qués en Belgique par M. ringénieur Leclerc, 
chargé par le gouvernement de la direction 
du drainage dans ce pays, et ceux développés 
dans l'ouvrage dont Fauteur, M. l'ingénieur 
Mangon , est allé recueillir les matériaux en 
Angleterre. 

En ce qui concerne l'écartement des drains, 
M. le marquis de Bryas avait cru tout d'a- 
bord devoir adopter la distance uniforme de 
12 mètres; mais les résultats obtenus ont été 
si beaux, qu'il lui a paru, dans un but d'éco- 
nomie, qu'il pouvait doubler cette distance, 
sauf ensuite à mettre des tuyaux intermédiai- 
res , si les résultats ne ré]>ond aient pas aux 
espérances de ce savant draineur. Ici encore 
on doit lui savoir gré d'expériences dont le 
petit agriculteur surtout doit profiter, si elles 
réussissent. 

La surface du domaine du Taillan est de 
270 hectares; l'application du drainage, que 
M. de Bryas poursuit avec une infatigable 
activité, a déjà été faite sur le quart de cette 
surface. Aucun propriétaire de la Gironde, 
et peut-être des départements voisins, n'a 
donné autant d'extension à ce magnifique 
système d'amélioration du sol, qui ne ûut que 
d'être importé en France. 
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Il fallait vraiment avoir, comme M. le mar- 
quis de Bryas, la patriotique conviction qu'il 
était le premier soldat d'une belle cause, pour 
engager des capitaux importants dans une 
opération théoriquement bien définie, mais 
qui n'avait presque pas été pratiquée dans 
notre pays. Les résultats, que tout le monde 
peut apprécier, ont été au-dessus de toutes 
les espérances ; aussi la Société centrale d'A- 
griculture, pour témoigner sa gratitude de ce 
noble élan donné au drainage dans les dépar- 
tements méridionaux, a décerné à M. le mar- 
quis de Bryas une médaille d'or de 200 fr., 
et une médaille de 5oo fr. pour l'ensemble 
de ses ouvrages agricoles. 

Un grand nombre de savants et d'agricul- 
teurs distingués de tous les départements et 
même de l'étranger ont voulu s'associer à la 
Société d'Agriculture, et témoigner leur satis- 
faction au savant horticulteur bordelais, en 
publiant , dans diverses revues scientifiques, 
les impressions de leur visite au Taillan. 

Si, après eux, je prends la lourde tâche de 
vous prier de livrer à la publicité le résultat 
de mes observations, c'est moins pour les 
imiter que pour procurer à mes collègues un 
livre pratique facile à consulter et à com- 
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prendre, et aussi pour rendre hommage et 
payer un tribut de reconnaissance à un 
homme qui , en voulant bien m'initier avec 
une rare bonté à ses travaux , a pu , le pre- 
mier, me faire comprendre quelles immenses 
ressources le pays est appelé à retirer de l'ap- 
plication du drainage à Tagriculture de tous 
les départements , application que le Gouver- 
nement vient d'encourager en portant au 
budget des travaux publics un crédit destiné 
à procurer ù nos cultivateurs des drains à 
bon marché. 

Veuillez agréer, etc. 

IMBART DE LATOUR, 

Chef de section au chemin de fer de 
Poitiers à la Rochelle. 

La Rochelle, septembre i854. 



Extrait d*unRapport présenté par M. Barral 
à la Société d'Encouragement pour l'In- 
dustrie nationale. 

Ce document contient un passage relatif à 
Futilité du drainage dans les terres du Midi, 
et à deux expériences qui ont déjà été faites 
dans le département de la Gironde. Ce pas- 
sage doit naturellement prendre place ici. 



I 
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« Dans tout pays où il y a des marais, le 
drainage est indiqué comme devant produire 
les meilleurs effets. Cependant^ lorsque Ton 
cherche à propager cet admirable moyen d'as- 
sainir les terres, de doubler, de tripler sou- 
vent leur fécondité, on vous objecte qu'il n'est 
bon que pour le Nord , où Thumidité est en 
excès; qu'il ne pourrait pas, sans doute, 
réussir dans le Midi ; que, dans des vergers 
notamment, il serait impossible. Votre Com- 
mission a été heureuse de voir le drainage 
établi sur une grande échelle dans le Borde- 
lais, où M. de Bryas a déjà employé environ 
^o ooo tuyaux, et M. le comte Duchâtel en- 
viron 3o ooo , ce qui prouve que plus de 4o 
hectares ont été drainés. M. de Bryas nous a 
fait voir, dans sa belle propriété du Taillan, 
combien l'opération avait eu de succès. De 
nombreux tuyaux exposés par MM. Clama- 
geron, Robert et plusieurs autres fabricants, 
montraient d'ailleurs que l'exemple serait con- 
tagieux , et que Ton pouvait proclamer que 
le drainage produirait non moins de bienfaits 
sous le ciel ardent du Midi que dans les prai- 
ries pluvieuses du Nord. » 
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l^EUXIEJfEE PARXIf:. 



'A 

PRÉFACE, 



Je crois devoir ajouter quelques nouveaux 
développements à ceux déjà publiés, afin de 
faire mieux connaître l'importance et l'utilité 
des travaux de drainage et de dessèchement 
que j'ai fait exécuter sur ma terré du Taillan. 

Je n'entends pas établir une lutte ni aucune 
rivalité; j'accepte seulement le terrain sur 
lequel M. le comte Duchâlel (ancien ministre) 
s'est placé. Je lui laisse la priorité, qu'il ré- 
clame, et je reconnais que les travaux exé» 
cutés sur sa terre de Lagrange ont été com- 
mencés trois mois avant les miens. 

Il résulte de cette explication , que le débat 
de priorité de l'application du drainage en 
France, et notamment dans la Gironde, reste 
tout entier entre M. Duchâtel et les peuples 
qui ont drainé bien longtemps avant lui. Pour 
ce qui me concerne , j'ai puisé mes renseigne- 
ments dans des documents et des statistiques 
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officiels publiés à Londres. Ainsi, les travaux, 
ex-éciués en Irlande m'ont démontré, jusqu'à 
révidence, qu'au moyen du drainage appli- 
qué avec économie et discernement, les cul- 
tivateurs • pouvaient obtenir d'abondantes 
récoltes. 

Les faits que je signale plus haut se sont 
réalisés en Angleterre , et la Belgique a aussi 
marché à la tête du progrès et a profité des 
mêmes bienfaits. 

Depuis quelques années on draine en 
France; et si les matériaux ne manquaient 
pas, le drainage serait appliqué dans tous les 
départements. 

Ce qui m'importe le plus, c'est de faire re- 
connaître et vérifier si mes travaux de drai- 
nage ont été exécutés avec désintéressement 
et dans le but d'être utile à mon pays, et de 
développer en France un progrès agricole 
destiné à procurer d'abondantes récoltes aux 
agriculteurs, à réaliser assez de produits pour 
satisfaire à tous les besoins, et à résoudre la 
question des subsistances. 

Depuis ma première publication, un grand 
nombre de cultivateurs m'ont demandé des 
explications sur le procédé prati([ue dont je 
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faisais usage pour reconnaître si les tuyaux de 
drainage que j 'employais étaient de bonne 
qualité et à l'abri de détériorations. 

Voila répreuve que je fais subir aux 
drains : 

Je place cinquante tuyaux dans un batsin 
rempli d*eau. S'ils sont bien cuits, si la terre 
employée est exempte d'éléments calcaires, 
les draind restent en bon état et conservent 
leur dureté et leur sonorité; si, au contraire , 
les drains sont défectueux, ils se décompo- 
sent et s'écrasent en les touchant, et forment 
une espèce de ciment rouge. Dans ce cas, il 
faut se hâter de les mettre au rebut, car ils 
produiraient des effets semblables au fond 
des tranchées et rendraient le travail infruc- 
tueux. 
J'ai fait une autre remarque qui comble 
mes vœux: l'humidité, qui rendait les ter- 
rains improductifs en remontant à la surface, 
a disparu, et l'état sanitaire s'est amélioré 
considérablement ; les émanations et le brouil- 
lard, qui avaient tant d'intensité, se sont 
dissipés, et Ton respire plus librement. 

Le système de dessèchement, de nivelle- 
ment et d'irrigation a été combiné d'une 

5. 
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manière si exacte , soit pour les anciens ma- 
rais, soit pour le drainage, qu'en visitant les 
lieux, on reconnaît que, jusqu'à présent, 
toutes les cultures maraîchères et autres ont 
reçu le \olume d'eau nécessaire à leur pro- 
sp^îté. 

Les pentes et les moyens d'écoulement pra- 
tiques pour évacuer les eaux du drainage et 
des anciens marais fonctionnent si régulière- 
ment, qu'il est permis d'espérer que les ter- 
rains draines seront, sous un bref délai, assez 
desséchés pour qu'il n'y ait plus, à la surface 
du sol, qu'une quantité d'eau stagnante telle- 
ment minime, qu'elle ne pourra en rien nuire 
à l'état sanitaire des environs du Taillan, qui 
a eu tant à souffrir des incommodités qui ont 
été signalées et qui existaient avant l'applica- 
tion du drainage. ^ 

Enfin, les foyers d'infection, si funestes à la 
santé publique, disparaîtront complètement 
lorsque le drainage fonctionnera sur tout le 
territoire de la France. 

Les documents que je réunis à ceux déjà 
publiés, émanent des sociétés savantes et des 
hommes les plus éminents dans la science 
agricole, et particulièrement de M. A. de Bar- 
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rai, directeur du journal VJgriculture prati- 
que; de M. Allonry, rédacteur des Débats , et 
de beaucoup d^autres publîcistes qui ont bien 
voulu rendre compte de mes travaux de drai- 
nage. 

Je laisse à MM. les Membres du Jury de 
l'Exposition universelle, qui sont mes véri- 
tables juges, le soin de décider si mes efforts 
ontétéutilesà la chose publique, et si, par leur 
importance, mes travaux de drainage ont 
coopéré à développer un progrès agricole qui 
est appelé, par son application, à résoudre la 
question des subsistances et à débarrasser la 
France du joug et du tribut qu'elle payait, no- 
tamment aux puissances du Nord. 

J'ai maintenant à faire connaître les causes 
qui ont amené les économies réalisées dans 
l'opération de mes travaux de drainage. 

Plusieurs éclaircissements m'ont été de- 
mandés au sujet de la faible somme que j'ai 
dépensée en travaux de drainage : elle paraît 
à beaucoup de praticiens peu en rapport avec 
les immenses résultats obtenus. 

Je répondrai en deux mots. Tous les tra- 
vaux superficiels, ainsi que le système de 
l'écoulement des eaux à ciel ouvert , existaient 
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déjà. Le drainage a perfectionné dans une 
énorme proportion les effets les pins complets 
d^assainissement et de nivellement qu'il fût 
possible d'obtenir devant cette précieuse dé- 
couverte, dans des terres traversées par deux 
cours d'eau, maintenus par des digues à un 
niveau supérieur au sol naturel. 

Depuis plus de trente ans, mes travaux d'a- 
mélioration sont commencés; mes ûls m'ont 
accordé le concours efficace de leurs études 
spéciales, et rien n'a été négligé pour faire 
rendre à la terre du Taillan tout ce qu'^elle est 
susceptible de produire. 

Des marais fangeux ont été endigués, nive- 
lés, desséchés; un système général d'irriga- 
tion, opéré sur plus de 120 hectares, a permis 
à quatre-vingt-quatre familles d'exploiter 
l'industrie maraîchère, et d'alimenter les halles 
de la ville de Bordeaux d'énormes quantités 
de légumes de toutes sortes. 

Ces premiers résultats ont été très-satisfai- 
sants. L'assainissement produit répondait déjà 
à bien des exigences, et une plus-value consi- 
dérable était réalisée. En dehors des marais, 
les terres, les vignes, les prairies, étaient 
complètement nivelées, soigneusement pur- 



— 85 - 

gées des plantes parasites, et débarrassées de» 
pierres qui s'opposaient à la culture. On 
pratiquait à ciel ouvert des centaines de fossés 
et de saignées partielles. Malgré tous ces ef- 
forts, les résultats étiiient médiocres et peu 
satisfaisants sur tous les points où le sous-sol 
était imperméable et dans les endroits où il 
contenait des sources qui s'infiltraient entre 
deux terres. 

En présence des difficultés qui restaient à 
surmonter, le drainage nousestapparu comme 
un bienfait providentiel : nous nous sommes 
hâtés d^en faire une judicieuse applications. 

Après avoir visité les pays qui ont les pre- 
miers pratiqué cette découverte, et parcouru 
plusieurs des départements de la France qui 
ont devancé le Midi, j'ai recherché dans toutes 
les méthodes ce qui pouvait le mieux conve- 
nir à notre sol et au climat de la Gironde; j'ai 
enfin étudié les moyens d'introduire et de 
populariser le drainage dans notre beau dé- 
partement. 

Gomme je Tai expliqué dans la première 
partie de V Exposé pratique de mes travaux , 
le ne me suis astreint à aucune règle absolue; 
j'ai desséché, en débutant, les terrains les plus 
(îmgeux, les plus rebelles à la culture ; je me 
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suis surtout attaqué aux sous-s(»ls imperméa- 
bles ou aquifèresy qui, en faisant remonter 
Teau à la surface, empêchaient Thumidité na- 
turelle de s'introduire dans les entrailles de la 
terre, et détruisaient en partie les récoltes cul- 
tivées avec le plus grand soin et les meilleures 
méthodes. 

Voulant jouir promptement et remédier au 
mal sur tous les points où il se faisait le plus 
vivement sentir, j'ai souvent placé mes tran- 
chées à de larges distances, en proportionnant 
mes opérations au degré^d'humidité qui se 
manifestait dans le sol ; bien des fossés d'écou- 
lement construits sont en outre devenus des 
tranchées de drainage. C'est ainsi que j'ai réa- 
lisé de notables économies , en tirant parti des 
efforts précédemment tentés. 

Je le répète, je ne considère pas mes tra- 
vaux comme définitivement achevés; je me 
réserve d'y mettre la dernière main après avoir 
complètement exploré mon domaine, en reve- 
nant sur mes pas et en perfectionnant les par- 
ties qui, dans l'ensemble de ma grande opéra- 
tion, laisseraient encore quelque chose à 
désirer. 

Il résulte de cette explication, que la somme 
de 6470 francs dépensée jusqu'à ce jour ne 
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doit être attribuée qu'aux travaux exécutés 
dans les conditions où je nie trouvais placé. 
Lorsque l'expérience et les résultats auront 
démontré que le drainage est arrivé à son 
ternie dans ma propriété, je pourrai alors éta- 
blir et faire connaître la somme totale de mes 
dépenses, comparée à l'étendue des terrains 
assainis. 

Je termine par une observation importante : 
La réduction de mes dépenses, en dehors 
même des travaux préexistants , tient encore 
à deux autres motifs : 

Le premier est le bas prix de la main-d'œu- 
vre : mes terrassiers, sans être nourris, ga- 
gnent i*^',5o en été et l'^^sS pendant les neuf 
autres mois de l'année. 

Le second motif d^ économie provient du 

prix réduit des drains employés, et de la 

proximité de la fabrique d'où je les tire ; elle 

est située en moyenne à 4 kilomètres de mes 

terres. Cette circonstance me fait réaliser une 

nouvelle et très- notable économie sur le prix 

des matériaux, que certains draineurs ont 

été forcés d'acheter à un taux beaucoup plus 

cleve. 

Le M^'Ch. DEBRYAS, 

ancien député de la Gironde. 
te Tuillan , \U mars i855. 



à 
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Lettre de M* le Ministre de l'Agriculture et 

du Commerce, 

Paris, le 9 mars i855. 
Monsieur le Marquis, 

Vous avez bien voulu m'adresser un Ex- 
posé pratique des travaux de drainage que 
vous avez fait exécuter dans votre propriété 
du Taillan. 

J'ai rhonneur de vous accuser réception et 
de vous remercier de l'envoi de ce travail ; 
j'en prendrai connaissance avec intérêt. 

Recevez, Monsieur le Marquis, l'assurance 
de mes sentiments les plus distingués. 

Le Ministre derÂgriculture, du Commerce 
et des Travaux publics, 

Signé : ROUHER. 
Monsieur le Marquis Ch. de Bryas. 



\ 



Lettre de M, le Pré/et de la Seine. 

Paris, i3 mars iSSa. 

Monsieur le Marquis , 

Vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
pour m'annoncer l'envoi du Résumé des tra- 
vaux de drainage que vous avez exéculés 
dans votre terre du Taillan, près Bordeaux. 
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Je vous remercie, Monsieur le Marquis, de 
cette prévenance; mais, jusqu'à présent, je 
n'ai reçu que votre lettre : le Résumé an- 
noncé n'y était pas joint. Je ne manquerai 
pas, dès qu'il me sera parvenu, de le lire avec 
rîntérét que lui donnent pour moi votre ex- 
périence et votre autorité en matière agri- 
cole. Je le soumettrai d'ailleurs, selon votre 
désir, au Conseil général de la Seine, lors de 
sa réunion. 

Agréez, Monsieur le Marquis, l'assurance 

de ma haute considération. 

Le Préfet de la Seine, 

Signé : HAUSSMANN. 
Monsieur le Marquis oe Bryas« ancien député. 

P. S. De nouveaux exemplaires ont été expédiés 
et sont parvenus à M. le Prélet de la Seine. 



Extrait du Rapport fait à la Chambre consul- 
tative de V arrondissement de Bordeaux, 

Session de i854. — Séance du ii décembre. 

§ IV. 

DRAINAGE. 

D, L'arrondissement comprend-il des ter- 
rains susceplibles d'être améliorés par le 
drainage ? 
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Dans le cas de l'affirmative, quelle en est ap- 
proximativement rétendue, et sur quels points 
se trouvent-ils? 

M. Cette opération pourrait s*étendre avec 
avantage à la plus grande partie de Tarron- 
dissement; elle y aurait des résultats cer- 
tains au point de vue de Taugmentation des 
produits comme sous le rapport de la qua- 
lité. 

On peut porter aux deux tiers, ou à la 
moitié au moins, c'est-à-dire à 487 55o hec- 
tares, l'étendue sur laquelle on pourrait re- 
courir avec fruit au drainage. 

D, Des essais de drainage ont -ils été faits 
dans Tarrondissement? Où? Par qui? Quels 
résultats ont-ils produits? 

R, Accueilli d'abord avec défiance, et con- 
sidéré comme donnant lieu à des dépenses qui 
pourraient rester sans profit, le drainage s'est 
à peine implanté dans l'arrondissement; ce- 
pendant, cette année, quatre propriétaires ont 
tenté cette précieuse innovation. 

Les résultats y apparents partout , ont 
ébranlé l'opinion , et déjà bon nombre de 
propriétaires se montrent disposés à les 
imiter. 
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Ces quatre propriétaires sont : 

M. de Bryas, qui a opéré sur 5o hectares 
de terrain de natures diverses et soumises à 
des cultures différentes. Le succès a été com- 
plet; il a obtenu les plus belles récoltes en 
froment dans des terres jusqu'alors incultes, 
fangeuses, et qui sont maintenant dans le plus 
parfait état de dessèchement. 

La hardiesse et Tintelligence avec lesquelles 
il a procédé sont dignes d'éloges. Ses travaux 
et les bons effets qu'ils ont produits doivent 
exercer une heureuse influence. II n'a d'ail- 
leurs rien négligé pour qu'on pût les con- 
naître et recevoir de lui toutes les indications 
qui pourraient être utiles aux propriétaires qui 
voudraient l'imiter. 

M. le colonel Garvalho, à Bruges, a drainé 
sur 8 hectares. 

M. Sicard, au Pian, 2 hectares. 

M. Deschamps, à Sadirac, 5 hectares. 

M. Fieffé, à Cestas, 2 hectares. 

Suivent les questions relatives à l'établisse- 
ment des machines à fabriquer des tuyaux. 

Signé : Clemenceau. 
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Institut impérial de France, — Académie des 

Sciences. 

Paris, le 20 mars i855. 

Le Secrétaire perpétuel de V Académie y à M. Ch. de 
Bryas, au Taillan ( Gironde). 

Monsieur , 

J^ai communiqué à TAcadémie, dans sa 
séance du 12 de ce mois, la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m' adresser, et dans 
laquelle vous exprimez le regret que Y Ex- 
posé des travaux de Drainage et de Dessé- 
chement, exécutés par vous dans votre pro- 
priété du Taillan, n*ait pu être l'objet d'un 
Rapport. 

L'Académie, qui, d*après une décision déjà 
ancienne relativement aux ouvrages écrits en 
français et publiés en France, n'avait pu ren- 
voyer à l'examen d'une Commission spéciale 
votre ouvrage, satisfera au désir exprimé 
par vous, en comprenant votre livre dans 
le nombre des pièces de Concours pour le 
prix fondé par M. de Mokogues, prix des- 
tiné à récompenser les travaux qui auront con- 
tribué aux progrès de l'agriculture en France. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma consi- 
dération très-distinguée. 

Signé : Flourens. 
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Lettre de la Chambre de Commerce dv 
Bordeaux, 

Bordeaux, le i6 mars 1855. 

hes Membres composant la Chambre de Commerce de 
Bordeaux, à M. de Bryas, au Taillan. 

Monsieur , 

La Chambre de Commerce a reçu les exem- 
plaires des documents que vous avez bien 
voulu lui transmettre, et qui renferment sur 
le drainage des renseignements du plus grand 
intérêt. 

Elle vous prie d'agréer tous ses remercî- 
raents pour l'obligeance que vous avez mise à 
lui faire ces communications. 

Elle apprécie toute l'importance du drai- 
nage au point de vue des progrès de l'agri- 
culture et du bien-être des populations. Plu- 
sieurs de ses membres ont déjà eu l'avantage 
d'examiner les travaux que vous avez fait 
effectuer sur vos propriétés, et qui sont bien 
dignes de trouver dans le midi de la France 
de nombreux imitateurs. Ceux d'entre nous 
qui n'en ont pas été témoins, se féliciteront 
de trouver l'occasion de se convaincre par 
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eux-mêmes de toute Tutilîté que présentent 
des entreprises semblables. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de 
notre considération distinguée. 

DUFFOUR-DOBERGÏER, BeRTIN, H. SeMPÉ, 

Debans l'aîné, A. Durin, André Per- 
rière , Alf. LÉON , Jules Fauché , 
J. Cassy, E. Cortès, N. Johnstow, 
A. Blondeau fils aîné^ et Eugène 
Beyssac. 



Lettre de M, le Maire de Bordeaux» 

Bordeaux, le 1 3 mars i855. 
Monsieur , 

3'ai l'honneur de vous informer que j'ai 
soumis au Conseil municipal, dans sa réunion 
d'hier soir, V Exposé des travaux du Drai- 
nage que vous avez bien voulu me faire par- 
venir pour lui. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma consi- 
dération très-distinguée. 

Le Maire dé Bordeaux, 

Signé : GAUTIER. 

A Monsieur Ch. de Bryas, au Taillan. 
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Académie impériale des Sciences, BelleS'Lettres 
et Arts de Bordeaux, 

Bordeaux, le lo mars i855. 

« 

Le Secrétaire général, a M., le Marquis de Bryas. 

MoiïSiEua leMàequis, 

Les travaux de drainage que vous avez fait 
exécuter sur votre terre du Taillan ont as- 
saini et mis en valeur de vastes surfaces 
précédemment marécageuses et improducti- 
ves. Ils ont procuré un emploi utile à de 
nombreux ouvriers, et tout autorise à croire 
qu'en donnant un tel exemple, vous avez 
rendu à nos contrées un service éminent sous 
plus d'un rapport. 

L*exposé de ces faits dispense de tout éloge, 
puisqu'il est lui-même l'éloge le plus complet 
comme le moins contestable, et l'Académie est 
heureuse de joindre sa vive approbation à 
toutes celles dont vous avez été l'objet. Elle 
désire que son témoignage contribue à vous 
donner de nombreux émules dans la carrière 

m 

que vous avez déjà parcourue avec autant 
d'intelligence que de succès. 

La Compagnie s'est fait rendre compte, 
par une Commission spéciale prise parmi ses 
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membres, des ouvrages dont vous avez dirigé 
rexccution, et elle a décidé qu'il vous se- 
rait transmis une copie du Rapport fait par 
cette Commission , et qu'elle a unanime- 
ment adopté dans sa séance générale du 
8 de ce mois. Vous trouverez cette pièce sous 

■ 

ce pli. . 

Veuillez agréer l'assurance des sentiments 
les plus distingués avec lesquels j*ai Thon- 
neur d'ctre, Monsieur le Marquis, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 

Signe : Durand, 



Jcadémie impériale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Bordeafix, 

Rapport fait par les soussignés à VAcadémiey sur les 
travaux de drainage exécutés au Taillan par^. de 
Bryas. 

Messieurs, 

M. de Bryas vous ayant prié de joindre vos 
efforts aux siens pour propager le drainage 
dans notre département, vous avez confié à 
une Commission de cinq membres le soin de 
visiter ses travaux. 

Cet intelligent agriculteur désirait que 
Texamen des résultats qu'il a obtenus ne se 
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fit pas attendre, et cela par deux motifs : 
d'abord un voyage prochain et forcé lui don- 
nait peu de temps pour expliquer lui-même 
ses opérations ; ensuite, les plans qu'il destine 
à l'Exposition universelle et qui sont seuls 
capables d'en faire comprendre l'ensemble, 
étaient encore dans ses mains et devaient les 
quitter incessamment pour arriver à Paris à 
temps voulu. 

Ces considérations, développées par lui, 
motivèrent une réunion de la Commission, 
qui eut lieu à l'Académie le 28 février der- 
nier : trois des cinq membres formant la 
Commission y assistèrent, et ce nombre, con- 
stituant la majorité, la délibération eut lieu et 
une visite au- domaine du Taillan fut arrêtée 
pour le 3 courant ; ces mêmes trois personnes 
y prirent part. 

Après avoir examiné attentivement les tra- 
vaux exécutés, nous allons avoir l'honneur 
de vous rendre compte de la mission que vous 
avez bien voulu nous confier. 

Le drainage est une naéthode de dessèche- 
ment tendant à débarrasser le sol, par les 
moyens les plus avantageux, d'un excès d'hu- 
midité stagnante et nuisible à la végétation. 

6 



-98- 

Ce système paraît être à peu près aussi an- 
cien que Tagriculture elle-même, et les mo- 
dernes n^ont fait que donner un nouveau 
nom à une vieille chose pratiquée dès Panti- 
quité; tout au plus ils ont inventé quelques 
nouveaux^ moyens de détail pour exécuter ce 
qu^on avait déjà fait longtemps avant eux. 
Une expérience prolongée pourra seule déci- 
der si ces nouveaux moyens sont supérieurs 
à ceux mis précédemment en usage. Néan- 
moins, on doit reconnaître que partout oà ils 
ont été employés avec le discernement et les 
soins convenables, ils ont produit les résul- 
tats les plus avantageux. 

Personne ne peut donc sérieusement pré- 
tendre à une priorité d'invention que les Ro- 
mains et peut-être les Grecs lui disputeraient 
avec un irrésistible avantage, et la priorité 
ne pourrait être réclamée que pour la reprise 
du système après une longue interruption, ou 
pour l'emploi des nouveaux moyens dont il a 
déjà été parlé. 

Il ne peut d^ailleurs y avoir lieu à s'occu- 
per ici ni des prétentions à Tin vention, ni de 
celles à la propriété , car ni Tune ni Tautre 
n'a d'importance ni par elle-même, ni surtout 
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aux yeux de l'Académie, qui, dégagée de toute 
vue personnelle ou d'amour-propre, ne s'oc- 
cupe que de l'intérêt général. 

Nous devons ajouter que M. de Bryas n'a 
aucune de ces prétentions, et que dans sa 
brochure il indique lui-même ceux qui lui 
ont fait concevoir la pensée de s'occuper de 
cette question. 

Les travaux de drainage exécutés au Tail- 
lan, de même que leurs résultats, ont déjà été 
décrits d'une manière assez explicite pour que 
nous n'ayons qu'à ajouter notre témoignage 
à ceux qui sont déjà connus. 

Nous avons vu de vastes surfaces, précé- 
demment marécageuses et improductives, 
changées par le drainage en champs fermes 
et fertiles; des végétations luxuriantes là oii 
précédemment il n*en existait qu'une faible 
et débile. L'un de nous, qui avait vu Tan 
dernier un visiteur s'enfoncer jusqu'aux ge« 
noux dans un terrain non drainé , s'est rendu 
à la même place, et, grâce à la présence des 
tubes, a pu sans encombre parcourir toute la 
pièce. Après cette constatation, nous avons 
procédé à l'examen des moyens à l'aide des-- 
quels ces résultats ont été obtenus. 
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Les tuyaux employés par M. de Bryas sont 
des cylindres en terre cuite posés bout à bout 
sans entrer Tun dans l'autre, et dont les jonc- 
tions sont recouvertes par de petits demi- 
cylindres aussi en terre cuite, surmontés par 
de petits enrochements destinés à faciliter 
l'introduction dans les tuyaux de Teau ex- 
térieure qui y pénètre d'abord par les in- 
terstices des enrochements , puis par des 
intervalles existant , soit entre les tuyaux 
eux-mêmes, soit entre ces tuyaux et les demi- 
cylindres qui recouvrent leurs jonctions. 
Nous nous sommes demandé si Ton ne devait 
pas craindre que ces infiltrations continuelles 
entraînassent avec elles des grains de sable 
ou d'autres matières, dont l'accumulation gé- 
nérait d^abord l'écoulement de Teau et finirait 
par l'arrêter de manière à neutraliser l'action 
du drainage. A cela, M. de Bryas a répon- 
du : d^abord, que jusqu'ici rien de sembla- 
ble n'avait eu lieu ; ensuite, que si cet effet se 
produisait plus tard, il arriverait nécessaire- 
ment que les eauxp^rrétées en un point, re- 
flueraient en dehors du tuyau et en suivraient 
la pente jusqu'au prochain orifice au delà de 
l'obstacle; que là, elles rentreraient dans le 
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tuyau et reprendraient leur cours normal ; 
enGn, que si ce retour au cours normal ne 
pouvait avoir lieu, ou l'eau s'écoulerait par 
toute autre voie d'une manière équivalente 
à récoulement normal , ou qu'en refluant 
vers la surface, elle indiquerait le point d'ob- 
turation, qu'il serait ainsi facile de détruire. 
Nous nous sommes ensuite occupés des 
obturations qui pourraient être produites 
par des filaments de racines d'arbres qui 
s'introduiraient dans la conduite où elles pren- 
draient rapidement un volume capable d'ar- 
rêter le courant d'eau. M. de Bryas a ré- 
pondu à cette nouvelle objection : d'abord, 
par les mêmes arguments déjà opposés à la 
précédente j ensuite, en faisant observer que 
la profondeur à laquelle sont placés lf*s tuyaux 
les mettait à l'abri de l'atteinte des racines de 
la plupart des arbres, et qu'il avait eu soin 
de faire arracher tous ceux qui auraient pu 
lui donner la moindre inquiétude; qu'en ce 
qui concerne les vignes, les racines ne pé- 
nétrant jamais à plus deifl(*",70 de profon- 
deur, il s'en fallait de beaucoup qu'elles 
pussent atteindre les drains^ ni même en ap- 
procher. 

6. 
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Nous lui avons demandé encore quelles se- 
raient, selon lui, les suites de la rupture d'un 
drain placé en terre. Il pense que, dans ce 
cas, l'eau remontant à la surface, indiquerait 
le lieu de la rupture ; il ajoute que le fait ne 
s'est pas encore offert à lui, peut-être par 
suite de la précaution qu'il prend, avant de 
recouvrir les tubes et pendant leur pose, de 
faire marcher sur eux les ouvriers chaus- 
sés de sabots, épreuve à laquelle ne résistent 
pas les tuyaux pour peu qu'ils soient défec- 
tueux. 

Ces explications nous ont paru satisfai- 
santes, sinon d'une manière absolue, du 
moins à un degré suffisant, pour ne prévoir 
au système adopté que les inconvénients 
faciles à détruire et de la nature de ceux 
inhérents à toutes les choses d'espèces ana- 
logues. 

Nous avions remarqué le volume d'eau 
débité par un collecteur ne donnant qu'une 
faible partie de celle que les dimensions 
de son orifice lui auraient permis d'épan- 
cher, et qui était établi dans les condi- 
tions suivantes : Une pièce de terre de 
U)6oo mètres carrés (mesure prise sur les 
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lieux) esl entourée par des fossés, au nord, à 
Test et à Touest. Sa pente générale est du 
nord au sud; elle forme sensiblement deux 
plans dont la gouttière suit la même direc- 
tion ; la moitié ouest de ce domaine a été 
drainée, l'autre n'a pas semblé en avoir be- 
soin et ne Test pas. 

La couche de terrain placée au-dessus des 
drains a donné lieu aux remarques suivan- 
tes : Son épaisseur, à l'endroit où nous l'a- 
vons observée, est de i"*,3o et au*<l^sous se 
trouve un lit de marne ; elle est à peu près 
homogène, et son analyse minérale a donné 
les résultats suivants : 

Sur loo parties, ^o'yô S^'^^ sable ou gra- 
vier ; 

Sur I oo parties de cette terre passée à un 
crible dont les trous avaient -^ millimètre de 
diamètre : 

Sable fin 5o ) 

Carbonate de chaux 20, 5o > 100 

Argile, débris organiques, etc. 29,50 ) 

Tous les tubes dégorgent dans un collée- 
leur. Placés sous la gouttière, nous eûmes la 
curiosité d'en jauger le débit. Malheureuse- 
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ment, nous n'avions pas de compteur à se- 
condes; cependant y avec une montre ordi- 
naire, nous vîmes qu'un vase de lo litres 
cubes se remplissait dans un espace de temps 
qu'on pouvait estimer à -J- de minute. Le dé- 
bit était donc à peu près de 4^ litres par mi- 
nute; mais ce chiffre ne nous paraissait pas 
assez sûr pour nous y fier complètement. 
Avec une planche, nous établîmes dans le 
fossé de dégorgement un barrage de o",54 de 
large, dont la lame d'eau. Le régime, une fois 
établi, se trouva être de 0^,0075 d'épais- 
seur. En y appliquant la formule 

Q = o,4 %J.H\ligH, 

relative à ce cas,' nous obtînmes pour le débit, 
par seconde, 



0,4 2,o,54-o,oo75v/2gM),oo75 =o"*,ooo66o, 

soit o\66, ou j de litre par seconde, ce qui 
donne par minute 89 litres 7^, presque identi- 
quement le chiffre de la première observa- 
tion, qu'on peut donc admettre. 

Ainsi ce collecteur, qui, pendant plusieurs 
heures, ne nous a point paru modifier son dé- 
bit, a dû produire dans sagournce57 600 li- 
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très, ou 57 mètres cubes -^, ou en chiffres 
ronds aSo barriques, et le drainage enlevait 
en vingt-quatre heures 5 litres 20 par mètre 
carré de surface. Cette énorme quantité d'e^^u 
écoulée nous fit naître l'idée de la comparer 
à celle tombée du ciel depuis deux jours, 
afin de constater si les drains suffisaient ou 
non à Tenlever du sous-sol. Notre honorable 
collègue M. Abria, doyen de la Faculté des 
Sciences, a constaté qu'il était tombé : 

le i^'^mars. ... 2 millim. 98 d'eau, 
le 2 mars 8 » 58 » 



Total II millim. 56 d'eau. 

Soit 1 1 millimètres 56 centièmes. 

La pièce drainée ayant 9800 mètres 
carrés, a reçu, en quarante-huit heures, 
9800 0,0 w 56 = a 3", 288, ii3 mètres cu- 
bes -J- ou 453 barriques, et en moyenne, pour 
chaque jour, 226 1, chiffre qui coïncide d'une 
façon très-remarquable avec celui débité par 
les drains (i). Ainsi il se trouve prouvé que 



(1) Vu le degré approximatif d'exactitude qui nous 
suffisait, nous n'avons eu égard ni à Tévaporation, ni 
à la quantité d'eau que les drains perdent dans leur 
parcours par la partie inférieure des ajutages. 

A titre de renseignement supplémentaire, nous 
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non-seulem<»nt la disposition prise par M. de 
Bryas est susceptible d'egoulter beaucoup 
plus d'eau que n'en ont produit toutes les 
pluies tombées à la surface, mais que le drai- 
nage les enlève presque immédiatement, per- 
met à ces pluies de rafraîchir les racines, et 
empêche l'humidité de séjourner près d'elles 
assez longtemps pour leur nuire. Le thermo- 
mètre mis dans les collecteurs' a constamment 
donné la température qu'on avait obtenue en 
l'enterrant dans la pièce drainée. Cette tempé- 
rature était en général de lo degrés; deux ou 
trois fois elle est descendue à g®, 5. 

Une bouteille d'eau, prise au collecteur 
jaugé, a été soumise par nous à Faction des 
réactifs ordinaires, de manière non à déter- 
miner les quantités de matières étrangères 
contenues dans le liquide, mais simplement la 
nature de ces matières. Nous avons trouvé : 

Oxyde de fer traces sensibles. 

Acides traces très-légères. 

Chlorures traces sensibles. 

Sulfates néant. 

Carbonate calcaire . quantité notable. 

ajoutons ce qui suit : La quantité d'eau tombée en 
février et les deux premiers jours de mars, a été 

*le ^ • iiSmillira. 3o 

et révaporation pour le même temps. f\ \ » oo 
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Cette eau était limpide^ brillante, contenait 
fort peu de corpuscules ea suspension, et n'a- 
vait pas de saveur prononcée. 

Ces résultats s'accordent avec la nature des 
terrains que le liquide observé traverse. Le 
sol sapérieur est un sable mêlé d'argile et 
de pierres, et le sous-sol est argileux et cal- 
caire. 

M. de Bryas a bien voulu nous communi- 
quer ses livres de comptes; nous avons vu 
que les travaux de drainage exécutés jusqu'à 
ce jour lui ont coûté 6 3oo francs , à quel- 
ques centimes près. Nous avons mesuré sur 
les plans les longueurs de tubes posés, et 
nous avons trouve 2 1 4 1 3 mètres ; ainsi le 
mètre courant de drain lui est revenu à 

63oo ^ , 

7— ;r = o fr. 2 042, 

2i4i3 ^^ 

en chiffres ronds, 3o centimes. D'après ces 
comptes, la dépense aurait été d'environ moi- 
tié pour achat de poteries, et moitié pour 
main-d'œuvre, ou plus exactement, et en 
chiffres ronds , 3 3oo francs d'achat et 3 000 
francs de main-d'œuvre , ce qui met ces deux 
dépenses dans le rapport de 53 à 47- 
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Ces frais sont réellement peu élevés en pré- 
sence des résultats obtenus. Dans les pre- 
miers temps, ils étaient dans. une proportion 
plus considérable ; mais Texpérience a conduit 
M. de Bryas à des dispositions économiques. 

Il fait des tranchées aussi étroites que le 
comporte la nature du sol ; il pose les tubes 
de suite pour éviter les éboulements, et il re- 
couvre immédiatement pour que la terre ex- 
cavée et réunie sur les bords ne soit point 
piétinée et durcie de façon à exiger Temploi 
de la pioche pour être replacée. 

Il emploie les tuyaux sans rebords de 
M. Robert, d'Eyzines, de préférence à ceux 
de M. Duchâtel, qui, un peu plus ouvrés, 
sont plus chers , et, entrant Tundans l'autre, 
font moins de longueur. Le prix des premiers 
est de 22 francs le mille, et M. de Bryas, t-n 
tenant compte de toutes les considérations, 
nous a fait voir qu'il y avait à les employer 
une économie de 5o pour loo , qui se com- 
pose notamment de la réduction du prix de 
main-d'œuvre résultant de sa manière d'opé- 
rer et des modifications apportées par lui aux 
outils en usage dans le pays , qui, rendus plus 
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légers et plus commodes, consomment, pour 
leur maniement, une partie ..plus minime de 
la force développée par l'ouvrier, et, par 
suite , en laissent une plus grande portioti au 
travail productif. 

Après ces faits, nous ne pouvons que 
joindre nos éloges à ceux dont les travaux de 
drainage de M. de Bryas ont déjà été l'objet. 
La bonté de leurs résultats est un fait ih- 
contestable, et rien, dans l'état actuel des 
(Choses , n'autorise à prévoir qu'une' expé* 
rîènce prolongée doive y faire découvrir des 
vices ou des inconvénients d^une gravite suf* 
fisante pour atténuer Topinion que nous ve- 
nons d'émettre à leur égard. 

Avant ainsi constaté les résultats avanta- 
geux obtenus par le système de drainage pra- 
tiqué par M. de Bryas, nous avons recherché 
si ce système ne serait pas susceptible d'être 
amélioré, et nos réflexions nous ont conduits 
à énoncer les propositions suivantes, que 
' nous présentons exclusivement comme sujet 
d'étude& théoriques et d'expériences pratiques 
de nature à en faire apprécier la valeur. 
Nous l'avons déjà dit, les tuyaux em- 

7 
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ployés sont cylindriques {Jig* i). Ainsi, et on 



Fig. I 




supposant qu'il ne se trouvequ'une petite quan- 
tité d'eau dans les tubes , comme cela arrive 
généralement dans les drains et même dans 
les collecteurs , la section transversale du filet 
d*eau est un segment de cercle def^ dont la 
partie concave sur laquelle coule l'eau est en 
dessous. Si cette section était un triangle [fig. 2) 



Per 



Fig. a. 
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dont l'un des angles serait en dessous, il 
semble que le filet courant d'eau se formerait 
mieux, et^ par suite, coulerait plus facile- 
ment. La forme aiguë de ces tuyaux serait 
défavorable pour leur stabilité, et peut-éti^ 
celle de \a^g 3 serait-elle meilleure à ce point 

de vue. 

Fig. 3. 

^ermea^ Partie pe>. 




Celte forme de tuyaux ne serait pas plus 
coûteuse que la précédente, et leur pose ne 
serait pas plus difïïcile. 

Avec les tuyaux actuels , l'introduction de 
l*eau extérieure dans les drains ne peut avoir 
lieu que par les ajutages , c'est à-dire de 
distance en distance, et les intervalles entre 
ces ajutages sont sensiblement imperméables, 
îl semblerait préférable que ces tuyaux fus- 
sent perméables sur 'toute leur surface, ou 
mieux encore , sur leur moitié supérieure sou- 
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lemeDt, de manière à ce que IVau put s'y in- 
troduire partout où elle se trouverait en con- 
tact avec eux. La forme concave du dessus du 
tuyau [fig» 3) faciliterait cette introduction, 
tfne fois dans les drains, elle s^écoulerait dans 
Tangle dièdre formé par les parois obliques , 
ainsi qu'il a été expliqué. Les jonctions des 
tuyaux seraient exécutées d'une manière im- 
perméable au moyen des ciments hydrau- 
liques et par emboîtement. On obtiendrait 
ainsi , d'abord une absorption continue et fa- 
cile des eaux ambiantes, ensuite beaucoup 
plus de solidité pour les conduites, dont 
toutes les parties seraient solidaires au lieu 
d'être isolées et indépendantes les unes des 
autres; en6n, on n'aurait plus à craindre 
l'introduction de corps étrangers quelconques 
et tendant à Tobturation des conduites. De 
plus , on éviterait les pertes d'eau considéra- 
bles qui ont actuellement lieu sur le trajet du 
courant et par tous les ajutages. Tels se- 
raient les avantages ; voyons quels pourraient 
être les inconvénients. 

D'abord , une plus forte dépense du pre- 
mier établissement ; mais ce serait à l'expé- 
rience à faire connaître si ce surplus de dé- 
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pense ne serait pas au moins compensé par 
le plus de durée, comme par Tabsence de 
toute réparation rationnellement prévoyable. 
Ensuite, comment pourrait-on obtenir une 
porosité des tuyaux telle, qu'ils fussent faci- 
lement pénétrés par Teau sans que les fila- 
ments les plus déliés des racines ou d'autres 
corps étrangers , et aussi ténus , pussent y 
pénétrer? La solution de ce problème semble 
facile ; voici par quel moyen : Tout le monde 
connaît les alcarazas « ces vases de terré que 
leur porosité rend perméables à Teau qu'ils 
contiennent , et qui se rafraîchît par Tévapo- 
ration de la couche d'eau extérieure produite 
par la transsudation . Des^ tuyaux ayant la 
même propriété, mais à un degré plus émi- 
nent , atteindraient le but qu'on se propose. 
Pour les construire, il suffirait de suivre le 
procédé employé pour la fabrication des alca- 
razas factices, c'est-à-dire exécuter avec une 
argile quelconque, et indépendamment du 
degré de cuisson. Voici ce procédé : L'argile 
étant réduite en pâte, on la triture exactement 
avec une quantité suffisante de sciure de bois 
tendre, et ce mélange, au degré de consistance 
convenable, est employé comme l'argile ordi- 
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naire. La torréfaction des poteries, en détrui- 
sant la sciure de bois, formerait des vides ou 
plutôt un réseau de vides , au moyen duquel 
on obtiendrait une perméabilité que l'on ren- 
drait aussi grande que Ton désirerait , selon 
la quantité de sciure ajoutée à l'argile. 

A ce qui vient d'être dit sur la forme et la 
nature des tuyaux , nous ajouterons ce qui 
suit relativement aux dimensions de leurs ori- 
fices : Lorsqu'un drain -est d^une certaine lon- 
gueur, la quantité d'eau qu'il contient est à 
peu près nulle au départ , et elle augmente 
sans cesse jusqu'au point d'épanchement dans 
le collecteur, A ce dernier point , le drain doit 
suflSre à toute l'eau qu'il a reçue dans son 
parcours entier. Ainsi , si les tuyaux étaient 
partout de même dimension, ils seraient iné- 
vitablement ou trop gros au départ , ou trop 
petits à l'arrivée. Il y aurait donc lieu à pro- 
portionner graduellement leur capacité h la 
quantité d'eau qu'ils devraient contenir, d'où 
il résulterait que ces tuyaux devraient être 
coniques. Sans doute, cette régularité mathé- 
matique serait à peu près impraticable en 
exécution, mais du moins on pourrait em- 
ployer plusieurs dimensions de tuyaux pour 
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chaque drain. Il y aurait économie et aug* 
(ftieotation de solidité, car plus les tuyaux sont 
petits, moins ils coûtent , et plus ils sont ré- 
sistants. 

Ce qui vient d*étre dit des drains s'applique 
également aux collecteurs , qui doivent être 
beaucoup plus gros que ces drains , souvent 
nombreux , et dont ils reçoivent tous les pro- 
duits. La détermination rigoureuse des i>entes 
est aussi de la plus haute importance : trop 
faibles, elles rendent les écoulements difficiles 
et lents; trop fortes, elles amènent des refou- 
lements qui nuisent aussi à ces écoulements ; 
enfin, le plus ou le moins de pente, en aug- 
mentant ou bien en diminuant la vitesse des 
écoulements, doit influer sur les dimensions à 
donner aux orifices des tuyaux. 

Tels sont , Messieurs, les moyens d'amélio- 
ration que nous présentons, nous voulons le 
redire, non comme bons et éprouvés, mais 
seulement comme sujets d'étude et d'examen. 

En résumé. Messieurs, nous avons Thon - 
neur de vous proposer de témoigner à M. de 
Bryas votre satisfaction de l'utile exemjile 
qu'il donne par Texécution de travaux qui , 
doublement utiles, réalisent d'abord une im- 
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portante amélioration agricole, et qui ensuite 
rendent un service plus grand peut-être en 
supprimant des foyers d'infection funestes à 
la santé publique. En outre, nous vous de- 
mandons d'adresser à cet honorable agricul- 
teur upe copie de ce Rapport , pour le style 
et les formes de rédaction duquel nous récla- 
mons une indulgence, motivée sur ce qu'étant 
obligés de le faire vite, nous avons donné tous 
nos sdîns au fopd, au risque de pécher dans 
]a forpie^ 

A Bordeaux , ïe 7 mars i853. 

Signé : A. Petit-Laffite, 
L,-0. »E Lacolonce, 
et G.-J. Durand. 

Pour copie conforme à roriginal, 
Bordeaux , Le 10 mars i855. 

Le Secrétaire général , 

Signé : Q.-J. Dvrani^ 
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Rapport présenté à la Société Linnéenne de 
Bordeaux, dans son Assemblée générale 
du 7 mars i855^ au nom de la Commission 
chargée d'examiner les travaux de drainage 
exécutés par M, Ch. de Bryas, sur son 
domaine du Tailla n; par M. Crf. Later- 

RADE (l). 

Messieurs, 

La Société Linnéenne n'est pas seulement 
une Société d'histoire naturelle, elle s'occupe 
aussi d'agriculture. A une époque qui n'est 
pas encore très-éloignée de nous , elle était à 
peu près seule à Bordeaux , pour provoquer, 
encourager, récompenser le mérite agricole. 
Depuis, elle a eu la satisfaction de voir s'éle- 
ver autour d'elle de nouvelles compagnies , 
de nouvelles institutions consacrées exclusive- 
ment aux graves intérêts de l'agriculture. Elle 
les a accueillies avec bonheur et avec sympa- 
thie, mais elle n'a jamais entendu renoncer en 
feveur de qui que ce soit à l'un des plus beaux 

(') La Commission se composait de MM. Durieu 
de Maiftonneuve, le D' Lafargue et Ch . Laterrade . 
Plusieurs autres membres de la Société Linnéenne 
s^étaient joints (i la Commission. 

7- 
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fleurons de sa couronne ; elle n'a jamais voulu 
rompre avec un passé dont elle était et dont 
elle sera toujours justement fière. 

Voilà pourquoi , Messieurs, répondant avec 
empressement à l'appel qui vous a été adressé 
par M. Ch. de Bryas, vous avez désigné, pour 
visiter ses travaux de drainage, une Commis- 
sion qui s'est rendue dimanche dernier sur 
le domaine de cet honorable propriétaire, et 
qui m'a chargé d'être auprès de vous son in- 
terprète. 

Vous n'attendez pas de moi , Messieurs , 
une dissertation sur les avantages que l'agri- 
culture retire du drainage ; à priori , les prin* 
cipes de la physiologie végétale ont démontré 
dès longtemps l'importance de celte pratique, 
La germination ne peut s'effectuer sans le 
concours de l'humidité, la végétation ne peut 
s'accomplir sans l'aide de l'eau. Mais autant 
une certaine quantité d'eau est nécessaire à la 
vie des plantes, autant la surabondance de ce 
liquide lui est nuisible. Cette eau surabon- 
dante que renferme le sol , ou elle reste à l'état 
liquide dans les couches traversées par les rar 
cines, et alors elle nuit aux fonctions de cet 
organe, ou bien elle s'évapore et produit 
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alors un refroidissement considérable dans les 
couches qu'elle traverse. Il est donc évident 
qu'en débarrassant \e sol de son excès d'hu- 
midité, on facilite Faction des racines^ on 
favorise la végétation, et on élève dans une 
assez forte prôj)ortion la température du sol. 
C'est là précisément ce que fait le drainage. 
En diminuant l'évaporation, il n'est pas seu- 
lement avantageux à la plante, mais il contri- 
bue puissamment à l'assainissement de Tair et 
diminue sensiblement les chances de certaines 
maladies dont les animaux et les hommes eux- 
mêmes sont toujours menacés. 

Les avantages du drainage ne sont pas 
moins faciles à démontrer à posteriori ; depuis 
longtemps TÉcosse, TAngleterre, l'Irlande, la 
Belgique, ne cessent de s'imposer en sa faveur 
les plus grands sacrifices. Ces différents États 
savent parfaitement que les sommes énormes 
employées à la pose des drains ne seront pas 
moins productives que les capitaux absorbés 
par la pose des rails. C'est que les drains sont 
destinés à opérer dans la production les bien- 
faits que les rails apportent dans la circulation, 
et que ces deux grandes puissances qu'on ap- 
pelle production et circulation, rapportent ati 



centuple les sacrifices c|M'elles occasionnent. 
L*Écosse et F Angle terre ont drainé plus de 
5ooooo hectares, llriande seule, enwon 
25o ooo ; la Belgique voit s'élever de taus 
cotés de nouvelles fabriques de drains. Ne 
faut-il pas que tes avantages d'une pratique 
soient bien reconnus, bien constatés, pour que 
le mouvement fait en faveur de cette pratique 
s^oit si général et si grand ? 

Laissons donc de côté une question qui 
n*est pins aujourd'hui ni contestable ni coU'- 
testée. Appelés à exprimer notre opinion sur 
des travaux de drainage , exanvinons simple- 
ment si ces travaux onl; été conduits avec 
discernement, s'ils peuvent être proposés 
pour modèles , s'ils ont été pratiqués avec 
écpnomie, s'ils ont répondu aux espérances 
qu'on en avait conçues, et si les résultats, 
acquis dans le cas spécial qui nous occupe, 
peuvent suffisamment rémunérer le proprié-r 
taire des capitaux qu'il y a consacrés. 

(.a plupart d'entre vous connaissent. Mes- 
sieurs, la propriété c|ue M. Ch. de Bryas pos- 
sède dans la commune du Taillan. Presque 
toutes les cultures que présenté cette belle 
propriété souffraient, il y a peu de temp^ 



— 121 — 

encore^ d^uo excès d'humidité. M. de Bi^as, 
après avoir consulté les hommes les plus exr 
périmentés, après avoir étudié sur les lieux 
mêmes où on rapplique avec le plus de succès 
la théorie du drainage , résolut 9 il y a dix- 
huit moiS) de drainer la plus grande partie de 
ses terres. Mais comme son vaste domaine 
n'embrasse pas moins de 284 hectares, et qu'il 
lui eût été impossible de se procurer assez de 
drains et assez de bras pour tout entreprendre 
à la fois^ il se contenta, la première année., de 
drainer celles de ses terres qui réclamaient le 
plus impérieusement cette opération. Des 
tranchées furent ouvertes sous sa direction; 
M. de Bryas eut l'heureuse idée de ne suivre 
aucuno règle générale dans l'espacement des 
tranchées; il les rapprocha d'autant plus que 
leur action lui semblait devoir être plus né« 
cessaire; quelquefois il laissait eptre elles 
d'assez grands intervalles, se réservant d'en 
creuser de nouvelles si le besoin s'en faisait 
sentir.1 M. de Bryas n'a pas cessé, depuis lors , 
d'employer cette sage méthode ; aujourd'hui , 
89 hectares de sa propriété sont à peu près 
complètement drainés, sauf les endroits oii la 
terre ne présente pas une surabondance 4'hii- 
miditc trop manifeste. 
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Quand les tranchées ont été faites, il s'agit 
de poser les drains; mais une autre opération 
préalable est «encore nécessaire : c'est le choix 
des drains, choix auquel on ne saurait appor- 
ter une trop grande attention. M. de Bryas 
assure que les drains peuvent en effet se dés- 
agréger lorsqu'ils sont mal faits, c'est-à-dire 
quand l'élément calcaire ou tout autre élé- 
n)ent soluble dans l'eau entre en excès dans 
leur composition. M. de Bryas a toujours soin 
de soumettre les drains qu'il doit employer à 
l'épreuve de l'eau avant de les placer dans 
les tranchées; l'agnculteur qui se sert des 
drains qu'il reçoit sans leur faire subir cette 
épreuve , peut se préparer à de fâcheux mé- 
comptes. Il doit aussi s'assurer de la solidité 
de ces tuyaux. Chez M. de Bryas, un ouvrier 
placé dans les tranchées marche sur les'drains 
après qu'ils sont posés et avant qu'ils soient 
entièrement recouverts; il s'assure ainsi de 
leur solidité. Il doit enfin établir les tranchées 
à une certaine distance des arbres , dont les 
racines pourraient contrarier, annihiler même 
leur heureuse influence en soulevant la terre 
et en briîiant les tuyaux. 

Lorsque la tranchée a été creusée , que le 



lit des drains a été préparé à Taide d'un in • 
strumeot spécîal^il s'agjld'y placer les tuyaux. 
M. de Bryas se sert de drains ayant 3, 5 et 7 
centimètres de diamètre et 36 centimètres de 
longueur; ces drains sont disposés les uns à 
la suite des autres; ils sont entièrement cylin- 
driques ; leur point de jonction est recouvert 
par un demi-manchon dont le diamètre varie 
selon la grosseur des drains , et qui ont 8 cen- 
timètres de longueur. Sur les parties latérales 
de ce demi- manchon sont placées des pierres 
qui empêchent la terre d'obstruer le passage 
préparé entre les drains pour recevoir les 
eaux qui 'doivent y couler. — Quelques agri- 
culteurs emploient maintenant des tuyatix qui 
présentent à Tune de leurs extrémités une 
sorte de collier tenant lieu du demi-manchon , 
dont nous venons de parler ; les drains s'em- 
boîtent ainsi les uns dans les autres avec une 
grande facilité. M. de Bryas n'a point adopté 
cette innovation; il lui a été facile de démon- 
trer à votre Commission que ces manchons 
adhérents au drain avaient Timmense incon- 
vénient de ne recevoir Teau que d'un côté 
seulement et de la refuser précisément du côté 
de la pente , tandis que les demi -manchons la 
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recevaient des deux côtés ; d'ailleurs, Tadhé-* 
rence du manchon au tuyau qu'il termine di- 
minue sensiblement la longueur des drains 
et augmente par conséquent les frais du 
drainage. 

L'application du drainage exige, comme 
on le voit, une attention qui doit s^étendre 
jusqu'aux plus petits détails de cette opéra- 
tion ; M de Bryas a surmonté avec un bon- 
heur constant toutes les difficultés de son 
entreprise : ces difficultés ont été quelquefois 
assez grandes. Ainsi , presque toutes les eaux 
des vignes , des prairies et des terres laboura- 
bles de son domaine ont leur écoulement vers 
la Jalle de Blanquefort; mais un bras de cette 
jalle présentant un niveau supérieur aux 
terres environnantes, M. de Bryas a dû ob« 
vier à cet inconvénient par rétablissement dç 
trois siphons pratiqués sous le lit de la jalle 
et recevant des eaux qui continuent de couler 
et reprennent leur pente de l'autre côté de la 
jalle sans avoir été arrêtées. 

Quant aux résultats obtenus déjà par M. de 
Bryas, ils sont au-dessus de tout ce qu'on 
pouvait en espérer. Ceux d'entre vous qui 
ont visité autrefois la propriété dç M. de 
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Bryas, soit pendant Thi ver, soit au commen- 
cement du printemps, ne peuvent se lasser 
d'admirer les changements <]ui s^y sont opé- 
rés ; il y avait là des vignes souffreteuses, peu 
productives , aujourd'hui pleines de vigueur ; 
il y avait là des terres dans lesquelles jusqu'au 
mois d'avril on ne pouvait pénétrer qu'avec 
la plus grande difficulté , et ces mêmes terres 
sont celles sur lesquelles, après plusieurs se« 
maines de pluie abondante, nous nous prome- 
nions à pied sec il y a trois jours; là se trou- 
vaient des terrains sténles et improductifs 
dont votre Commission a pu constater les 
excellents produits. En un mot, là, comme 
ailleurs, la terre drainée est métamorphosée 
pour ainsi dire ; l'abondance est à la place de 
la médiocrité et quelquefois de la nullité des 
produits. 

Votre Commission , en présence de ces ma- 
gnifiques résultats, n'a point oublié cepen- 
dant une question essentielle, celle du prix 
de revient des travs^ux de drainage; M. de 
Bryas a bien voulu lui communiquer des 
livres tenus avec le plus grand soin ; or il 
résulte de ces livras que les dépenses faites 
par M. de Bryas, jusqu'au 3i décembre i854, 
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pour drainer 65 hectares, moins queiques 
parties qui n'ont pas encore reçu de drains , 
parce qu'il n'y a pas urgence , * ont coûté 
2 74^ fr. àe main-d'œuvre et 2 460 fr. de 
matériaux ; soit en totalité 5 200 fr. — Sans 
doute la main-d'œuvre, payée par M. de 
Bryas à raison de 1 fr. 25 c. à i fr. 5o c. par 
journée , coûte beaucoup plus dans quelques 
parties de notre département ; sans doute aussi 
la propriété de M. de Bryas se trouvant très- 
rapprochée d'une fabrique de drains, M. de 
Bryas a pu se procurer des drains à des prix 
un peu moins considérables que ceux qui au- 
raient été payés par un propriétaire plus 
éloigné. Toutefois, nous pensons que le chiffre 
de 280 à 3oo fr. de frais par hectare qui a 
été posé dans plusieurs publications , est un 
chiffre exagéré. Tout nous porte à penser que, 
dans la plupart des cas , les frais de drainage 
n'iraient pas au delà de 100 à i5o fr. par 
hectare. 

Votre Commission, Messieurs, n'a point à 
formuler aujourd'hui de proposition spéciale 
en ce qui concerne M. de Bryas. Vous ne l'a- 
vez chargée que d'examiner les remarquables 
travaux dirigés par cet honorable «agriculteur 
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et de vous en faire un compte rendu. Celte 
mission est accomplie. Elle se borne donc à 
déclarer : 

1°. Que le drainage est une pratique essen- 
tiellement propre à accroître la fécondité du 
sol et, par suite, le bien-être des cultivateurs 
et la richesse du pays ; 

2^. Que les travaux de drainage dirigés par 
M. Ch. de Bryas, sur son domaine du Taillan, 
ont été exécutés avec nn discernement et une 
habileté qui méritent les plus grands éloges. 

La Commission espère que vous vous asso- 
cierez à cette double déclaration. 

Bordeaux, 6 mars iS')5. 

Les Membres de la Commission : 

DURIEU DE MaISOKNEUVF. , 

Lafargue, d.-m., Ch. 
Laterbade, rapporteur. 

Nota. La Société Linnéenne de Bordeaux, réunie 
Je 7 mars i855, en assemblée générale , sous la prési- 
dence de M. Ch. Desmoulins , a adopté à runanimité 
les conclusions du présent Rapport dont elle a voté 
rimpression. 
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Rapport de la Commission nommée par la 
Société Philomathique pour visiter les tra- 
vaux de drainage de^. de Bryas. 

Ce qai les répand tantmieni qae ce quf les arance. 

fiBKTHÀM 

Le capital intellectuel, le capital mobi- 
lier et le capital immobilier , sont les leviers 
de Tactivité humaine. Dans l'économie des 
sociétés 9 ces trois forces productives sont 
destinées à se prêter un mutuel appui. L'é- 
tranger parcourant la France en observateur, 
il y a trente ans, eût été frappé à ce sujet 
d'une étrange anomalie : il eût vu ce peuple 
appliquer toutes les ressources de son génie 
entreprenant et inventif au capital intellectuel 
et mobilier, et dédaigner son capital immobi- 
lier ; il eût constaté un progrès merveilleux 
dans les lettres, dans les sciences, dans la po- 
litique, dans les arts, un développement 
inouï de l'élément manufacturier et commer- 
cial , à côté d'une agriculture stationnaire , 
souvent même rétrograde; car peut-on nom- 
mer autrement le système qui , cherchant une 
augmentation momentanée des produits dans 
l'épuisement du sol^ mange le fonds avec le 
revenu. « Est-ce donc là, aurait dit cet étran- 
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ger, ce que vous faites des dons de- la Provi- 
dence^ qui vous a traités en enfants gâtés par 
la richesse et la variété de votre sol et de votre 
climat ? ce que vous faites des bienfaits de vos 
pères, qui, au prix de six siècles de lutte, 
vous ont affranchis de la main-morte et du 
monopole , de toutes les entraves et de tous 
les privilèges terriens ? » En "parcourant nos 
campagnes , il eût bientôt découvert la cause 
principale de cet état d'infériorité : l'absen- 
téisme; les intelligences et les capitaux avaient 
émigré dans les villes , et les bras à leur suite. 
La gravité du mal devait amener une réac- 
tion. Les esprits furent frappés de la supério- 
rité écrasante de Tagriculture anglaise com-* 
parée à la nôtre, de Fitifluence qu'elle avait 
exercée, et sur les autres industries, et sur 
les mœurs publiques, et sur la stabilité sociale. 
On reconnut que tous ces bienfaits étaient dus 
au patriotique bon sens des pix)priétaires, qui, 
non-seulement n'avaient pas cédé, comme les 
nôtres, à la tentation d'échanger la terre 
contre des écus pour courir les hasards de la 
Bourse et de la spéculation , mais qui avaient 
pris au sérieux leur part de responsabilité 
sociale, en se dévouant sans relâche à Famé- 
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lioradoD -du sol. Leur exemple suscita chez 
nous' des imitateurs, rares d^abord, mais plus 
nombreux d^année en année ; les choses alors 
commencèrent à changer de face; la routine 
perdit du terrain ; les assolements alternes , 
les instruments perfectionnés , les animaux de 
choix, les races nouvelles > les procédés mo- 
dernes d'assainissement, les engrais minéraux, 
les comices agricoles , la réforme, en un mot, 
compta de fervents adeptes disséminés sur la 
surface de la France comme autant de jalons. 
Il y eut peu de départements qui ne pussent 
citer avec orgueil cjuelqu'une de ces proprié- 
tés-modèles. Celui de la Gironde, nous le di« 
sons avec regret, ne se montra pas Tun des plus 
empressés à suivre ce mouvement. Aussi de- 
vons^nous de la reconnaissance aux rares 
propriétaires qui devancèrent les autres. 

M. de Bryas fut de ce nombre. Les amé- 
liorations qu'il a introduites sur son domaine 
du Taillan, bien qu'elles n'aient été signalées 
que récemment à l'attention publique, datent 
de plusieurs années. Il a été aussi l'un des 
premiers à importer la méthode anglaise du 
drainage, dont la Société Philomathique , 
après toutes les Sociétés savantes du dépar- 
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tement, a tenu à constater la judicieuse appli- 
cation. Les nombreux Rapports qui ont été 
faits sur cette partie des travaux de M. de 
Bryas, dispensent la Commission qu'elle a 
nommée d'entrer dans les détails d^exécution ; 
elle ne peut que joindre son témoignage à 
celui des autres Sociétés sur l'excellence des 
résultats obtenus. Notre visite ayant eu lieu à 
la suite d'une saison très-pluvieuse, nous 
avons pu juger des services que rendaient les 
tuyaux draineurs en éliminant immédiatement 
une masse considérable d'eau, qui, sans leur 
secours , aurait séjourné indéfiniment dans le 
sol , faisant pourrir les racines et détériorant 
la nature même du sol. Il faut dire que peu 
depropriétés réclamaient plus impérieuscinent 
l'application en grand de ce mode d 'assainisse* 
ment, car partout la couche argileuse repose 
sur un sous-sol marneux et imperméable. Les 
essais faits sur la partie sablonneuse du do- 
maine , la grande quantité d^eau que débitent 
les tuyaux mêmes dans ces terres poreuses, 
prouvent qu'il n'est pas de nature de sol au- 
quel le drainage ne convienpe ; l'expérience 
en avaitdéjà été faite en Angleterre. 

Quand M. de Bryas a mis la main à l'œuvre, 
il a compris qu'il travaillait moins pour lui 



— lâs — 

que pour les autres; que Tauginentation no- 
table de revenus qju'il obtiendrait était peu 
de chose comparativement au bien que son 
exemple allait faire. Aussi, 'dès les premiers 
essais réalisés, s'est-il empressé d^appeler l'at- 
tention publique sur ses travaux , de convier 
les agriculteurs à venir les visiter. Le public 
a répondu à son appel , la foule est accourue , 
et Ton peut affirmer que, grâce à cette cha- 
leureuse propagande, le département de la 
Gironde , Tun des plus arriérés d'ordinaire en 
matière de réformes agricoles , va se trouver 
l'un des plus avancés quant au drainage. Or^ 
nous n'avons pas besoin de répéter ce qui a 
été dit et démontré tant de fois, que le drai- 
nage constitue une. véritable révolution en 
agriculture ; car il double l'effet utile de toutes 
les améliorations qu'on introduit dans le sol. 
Puisse le modeste hommage que nous rendons 
ici à l'esprit d'innovation, engager nos com- 
patriotes à suivre résolument la voie dans la- 
quelle ils viennent de faire le premier pas! 

Signé : De Lavbert-Dbsg&anges, 
Legrix de Lasalle, £. Seignouret, 
£. BoissiÈRE, et J. Martinelli, 
rapporteur. 
Brtrdemix , le 21 mars i855. 
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SOCIÉTÉ d'horticulture DK la GIRONDE. 

Séance du Conseil d'Administration 
du 36 mars ii)55. 

Rapport sur les travaux de Drainage exécutés 

sur la propriété de M, Ch. de Bryas, au 
Taillan, 

Messieurs, 

Dans votre séance du 26 janvier dernier, 
vous avez nommé une Commission pour aller, 
sur la demande de M. le marquis de Bryas, 
visiter les travaux de drainage exécutés sur 
sa terre du Taillan. 

La Société d'Horticulture ne pouvait moins 
faire pour un de ses membres qui a déjà 
donné des preuves nombreuses de son zèle 
pour les questions agricoles , en même temps 
qu'elle devait , elle aussi , constater les résul- 
tats de la pratique du drainage, et l'applica- 
tion qui pourra en être faite en horticulture 
proprement dite. 

S'il ne s'agissait , Messieurs , que de cansta> 
ter les bons effets du drainage primitif, con« 
sistant en des tranchées profondes remplies 
de pierres, de branches, de mousse, etc., le 
tout recouvert de terre, la question serait 
depuis longtemps jugée. Sans aller en Angle- 

8 
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terre chercher nos preuves, nous rappelle-^- 
rions ce qui se pratique dans plusieurs dépar- 
tements, celui du Jura par exemple, où les 
vignobles drainés acquièrent une valeur au 
moins triple de celle des terrains non assainis. 
Une simple observation, empruntée à la phy- 
siologie végétale, fait aisément comprendre 
qu^il doit en être ainsi. — L'eau fournie à 
toute plante est destinée à favoriser dans la 
terre des combinaisons diverses nécessaires 
pour la dissolution de certaines substances 
inorganiques, et, en même temps, elle ap- 
porte aux racines chargées de l'absorption 
les matéfiaux qu'elle a dissous dans Vair ou 
dans la terre. Que cette eau ne se renouvdie 
pas, raliment qu'elle avait apporté ne tar-- 
dant pas à être assimilé, elle devient impro- 
pi'e à la nutrition, et, par sa trop grande 
quantité, il s'opère un véritable rouissage des 
radicelles les plus ténues et partant les plus 
importantes. 

De là, nécessité incontestable de pourvoir 
à l'écoulement du trop*plein des eaux qui im- 
bibent un terrain, nécessité de leur renou* 
vellement, et dès lors avec l'emplm des irri- 
gations, des fossés ou de travaux fournissant 
phis économiquement les mêmes avantages. 
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Cette vérité comprise de presque tous les 
cultivateurs, on devrait s'attendre à voir une 
plus grande quantité de terrains entièrement 
assainis; mais les frais considérables de pre- 
mier établissement arrêtent le plus grand 
nombre, auquel il est besoin de démontrék* 
souvent que la plus-value d'une terre assainie 
vient largement dédommager des premiers 
sacrifices. A ce point de vue, votre Commis- 
sion a observé sur la propriété de M. Ch. de 
Brjas des faits d'autant plus intéressants, 
qu'ils se rapportent à deux modes d'assainis- 
sement : l'emploi des fossés et celui du drai- 
nage. Quant à ce dernier mot, vous savez 
quHl ne sert plus qu'à désigner la méthode 
qui consiste à débarrasser les terres des eaux 
surabondantes, par des tuyaux en terre cuite 
enfouis dans le sol k une profondeur variable, 
mais qui'n^est pas moins d'un mètre; et ce 
n^est plus que sur les avantages du drainage 
ainsi compris que doit porter la discussion. 
Nous allons maintenant, Messieurs, vous 
parier de la pratique particulière de M. de 
Bryas et de ses résultats. 

Près de 5o hectares ont été drainés, la 
roeillenre ^partie disposée en pente douce 
et presque exclusivement plantée ^n vignes. 
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Le sol est formé d*uoe terre franche ud peu 
maigre , à sous-sol alumineux ou marneux , 
et dès lors peu perméable. Un peu plus bas, 
une terre de 6 hectares réservée à la culture 
des céréales offre la même composition , bien 
cfUe, par sa situation, elle soit beaucoup plus 
mouillée. Puis viennent, à côté de cette der- 
nière, une prairie récemment faite et une 
pièce considérable entièrement sablonneuse, à 
sous-sol presque partout siliceux, et, malgré 
cette circonstance, à peu près entièrement im- 
perméable. Dans la partie la plus basse, des 
terrains efTondrés pendant plusieurs mois de 
Tannée servaient de mauvais pâturages, et 
sont maintenant transformés en champs assai- 
nis fournissant d'abondantes récoltes de mais, 
de racines fourragères, de légumineuses. Un 
cours d'eau considérable limite ces différentes 
parties de la propriété, qui se continue de 
Tautre côté par une étendue de terrains de 
près de loo hectares, exploités par la culture 
maraîchère. 

M. de Bryas , qui depuis longtemps est con- 
vaincu de Futilité du drainage, a compris 
que, pour en vulgariser Tadoption, il fallait 
s'efforcer de réduire autant que (>ossible la 
dépense première. Partant de ce principe, 
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il a choisi des drains uniforméiTient cylin- 
driques d'une fabrication plus économique. 
Les lignes ont été espacées en moyenne de 
lo mètres; les tranchées ont été pratiquées 
assez profondes pour arriver toujours au point 
de la couche où Teau s'accumulant venait de 
là sourdre dans les couches voisines; aussi 
est -il devenu inutile de superposer deux 
lignes de tuyaux , comme l'ont pratiqué cer- 
tains propriétaires. 

Les drains , d*un diamètre variant de 3 à 
7 centimètres, débouchent dans des collec- 
teurs, qui portent eux mêmes leurs eaux 
dans de grands fossés destinés à être plus tard 
presque tous comblés lorsque les travaux de 
drainage seront terminés. Les terrains avoisi- 
nant la jalle avaient leurs collecteur au-des- 
sous du niveau* des eaux de cette dernière ; 
il a fallu ingénieusement continuer les tuyaux 
par-dessous la rivière, et lés faire arriver dans 
un point plus déclive, où leurs eaux sont uti- 
lisées pour les irrigations des cultures maraî- 
chères. 

L'eau qui coule partout des collecteurs 
démontre le bon établissement des •tuyaux; 
l'assainissement des terrains est déjà prouvé 

8. 
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pas ce fait , qu^après de longues pluies nous 
avons pu , même dans des endroits autrefois 
très-marécageux, promènera pied sec. 

Mais une preuve bien plus significative est 
fournie par les produits de culture depuis le 
drainage. Ainsi la pièce de 6 hectares qui» 
année moyenne, donnait 60 hectolitres de 
froment, a produit, en i853 , après une forte 
fumure il est vrai , 208 hectolitres. Un aussi 
brillant résultat a été obtenu , il faut bien le 
dire, à Taide de fossés ordinaires dans les 
100 hectares de terrains maraîchers, pour 
lesquels le fermage s'est élevé de 60 à 1 5o fr. 
rhectare depuis Tassai n issement ; mais on 
comprend que le découpage en tous sens par 
tks fossés y utile pour la culture de ces terrains 
parce qu'il y favorise les irrigations, occupe 
non- seulement une surface considérable, mais 
générait tout autre aménagement , et rendrait, 
par exemple, impossible l'emploi de la char- 
rue. 

Tel est. Messieurs, le sommaire bien suc- 
cinct des opérations de M. de Bryas, et les 
résultats obtenus par lui. Si votre Commission 
s'est abstenue de détailler le mode adopté pour 
les travausc^ c'est que leur importance Ta déjà 
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fait mentionner par plusieurs Sociétés sa- 
vantes; nous avons cru, malgré le minutieux 
examen duquel nous nous sommes livrés nous* 
mêmes , devoir concentrer votre attention sur 
deux points principaux : i*^ Futilité du drai* 
hage en horticulture ; 2® les dépenses que né- 
cessite son établissement. Bien que les parties 
drainées que nous avons visitées ne soient 
destinées qu*à la production agricole, il est 
de toute évidence qu*nne pratique qui fait 
tripler une récolte de céréales, et de laquelle 
s'accommodent à merveille des plantes four- 
ragères et des vignes, profitera tout autant 
aux légumes et aux arbres fruitiers; on pour- 
rait seulement, pour ces derniers, «raindre 
un moment que leurs racines ne vinssent jus- 
qu'aux drains les obstruer ; mais aucun d'eux, 
si ce n'est peut-être le poirier à haute tige, 
m'envoie des racines à plus de 3 à 4 pieds, 
profondeur moyenne des tuyaux de drainage. 
Quant aux dépenses nécessitées par l'éta- 
blissement des tuyaux à drainer, nous vou- 
drions avoir à fournir des chiffres précis; 
mais la loyauté de M. de Biyas ne lui a pas 
permis de nous donner à ce sujet des rensei- 
gnements qui ne pouvaient être que très-in- 



— 1 4o — 

complets. Nous savons seulement que, |)rati« 
quant sur une grande échelle^ et avec les 
ressources d'une vaste exploitation, il a pu 
considérablement réduire la dépense , qui se* 
rait moindre de 1 5o fr. par hectare. 

Un des membres de votre Commission s*est 
livré, à ce sujet, à de très-intéressants calculs, 
qui lui ont permis d'affirmer qu'en moyenne, 
un hectare à drainer exige une dépense de 
280 à 3oo francs. Malgré ce chiffre considé- 
rable , il est plus que probable que la dépense 
est largement couverte par l'augmentation du 
revenu. Mais avant d'exprimer une convic- 
tion qui n'a pas eu le temps de se changer en 
certitude , il reste à faire et à encourager de 
nombreux essais. 

Aussi, en voyant un grand propriétaire 
comme M. de Bryas ne reculer devant aucune 
difficulté pour vulgariser une pratique utile à 
l'agriculture , votre Société ne peut manquer 
d'applaudir à son initiative, lorsque surtout 
les modifications apportées par lui dans l'é- 
tablissement du drainage ont pour premier 
résultat de simplifier les premières dépenses , 
seul obstacle sérieux qui vienne retarder 
Tadopiion générale d'une excellente méthode. 
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Nous venons donc vous proposer de con- 
stater par votrtt vote combien vous appréciez 
et encouragez ces travaux , et en même temps 
de manifester à M. de BryasTespérance formée 
par la Société de le voir bientôt appliquer le 
drainage à des travaux d'horticulture que 
vous seriez alors heureux de pouvoir récom- 
penser. 

Nous ajouterons un seul mot, pour men- 
tionner la gracieuse obligeance avec laquelle 
M. de Bryas a accueilli votre Commission, 
eit a su lui fournir tous les renseignements 
qui pouvaient vous être utiles. 

Lu et adopté en séance du Conseil , le 26 
mars i855. 

Signé : Léon Hfumann, Barret, dk 

SaULNIERS , BUSQUET, ct Méran , 
rapporteur. 

Pour copie eon forme : 

Le Secrétaire générât^ 

Signé : Meran. 



Extrait du Journal des Débats , du 1 8 fé- 
vrier i855. 

Les travaux de drainage commencent à se 
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développer sur tous le$ points du territoire. 
Du Nord, où elle a pris naissance et où etie 
est particulièrement appropriée à la nature 
du sol , la nouvelle méthode s'est déjà répan- 
due dans les contrées méridionales, où les 
terres, étant moins humides, on pouvait la 
croire ou moins nécessaire on superflue. Mais 
ceux qui connaissent à fond la théorie du 
drainage, savent qu*il a le double effet d'assai- 
nir les terres trop humides et de rafraîchir 
les terres trop sèches. On peut donc établir 
en principe que si cette opération peut quel- 
quefois être inutile, elle Hé peut jamais être 
nuisible. Aussi les agriculteurs du Midi sont- 
ils entrés dans cette voie d^amélioration comme 
ceux du Nord. Nous avons sous les yeux un 
document qui donne des détails pleins dUn- 
térét sur les travaux de drainage qu'un des 
propriétaires les plus éclairés du Bordelais , 
M. Charles de Bryas, a fait exécuter depuis 
dix-huit mois sur sa propriété du Taillan, si- 
tuée à 8 kilomètres de Bardeaux. 

Au début de son entreprise, M. de Bryas se 
trouvait arrêté par une difficulté qui est la 
pierre d'achoppement ordinaire dans les opé- 
rations de ce genre. Il était dans i'impossibi- 
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lité de se procurer la quantité de tuyaux né> 
ioessaires à retendue des terres qu'il voulait 
faire drainer; il n'avait pas non plus à sa dis- 
position un nombre suffisant d'ouvriers expé- 
rimentés pour poser ces (nyaux. Il s'est tiré 
de cet embarras par un expédient qUe Ton 
peut citer en exemple aux agriculteurs qui se 
trouvent dans le même cas. 

Il a pris le parti de faire creuser les trah - 
chées à une distance à peu ptès double de 
celle qui est généralement indiquée comme la 
moyenne la plus convenable. Plus tard; si le 
trop grand espacement des tranchées n'a pas 
suiH pour opérer Tassainissement complet^ il 
se propose de les doubler. En attendant, il a 
pu drainer immédiatement une plus grande 
partie de ses ter;%s et leur assurer le bienfait 
au moins éventuel de cette opération. 

C^ travaux^ bien qu'exécutés dans des con- 
ditions imparfaites, ont produit des effets sur- 
prenants. Des terrains plantés en vignes, où 
l'eau surgissait de tous côtés, et oi^ l'on ne 
pouvait f sans enfoncer dans la boue, travail- 
ler qu'après une sécheresse prolongée, se sont 
trouvés, huit jours après la pose des tuyaux, 
complètement purgés de celte humidité sura- 
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bondante, et se sont couverts d'une végétation 
magnifique. Toutesles autres cultures, les blés, 
les fourrages, les racines, présentaient l'ap- 
parence la plus vigoureuse. Dès la première 
année, toutes les récoltes ont donné des ré- 
sultats considérables. Une pièce de terre la- 
bourable, de la contenance de6heclarcs, a 
produit 208 hectolitres de blé. Avant le drai- 
nage, la charrue ne pouvait y enti-erque clans 
le mois de juillet, et les bestiaux s'y enfon- 
çaient jusqu'au ventre. Partout où l'on voyait 
auparavant une terre grasse et massive , on ne 
trouve plus maintenant qu'une terre pulvérn 
lente et presque légère. 

L'inffuenccdu drainage sur l'amélioration 
du sol n'a peut-être jamais été plus sensil^e. 
Cette expérience démontre une fois de plus, 
et de manière à ne laisser aucun doute , que, 
quelque humide et quelque compacte que soit 
une terre , on parvient à l'assainir et à l'ameu- 
blir par le drainage. 

L'étendue des terrains assainis jusqu'à ces 
derniers temps comprenait déjà 5o hectares, 
et les travaux continuent avec assez d'activité 
pour que la propriété tout entière puisse être 
drainée avant la fin de l'année qui comnience. 
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Le total de la dépense , tant pour la maiii- 
d -œuvre que pour Tachât des matériaux , s^é- 
lève à ^a somme de 5 sioo francs. 

En commençant son opération, M. de Bryas 
avait fait venir des ouvriers belges et une col- 
lection d'instruments propres à ouvrir les 
trancbées et à poser les tuyatix. Bientôt les 
ouvriers du pays eurent acquis assez dMiubi- 
leté poiir exécuter ces travaux sous la direc- 
tion unique du. propriétaire, et il reconnut en 
même temps qu**entre leurs maiias ies outils du 
pays fonctionnent avec plus d'avantage qiie 
ceux qu'il avait importés. Il ne conserva 
qu'un seul de ces outils étrangers, celui qui 
sert à préparer au fond de la tranchée le lit 
dans lequel doit reposer le drain. L^exemple 
donné par M. Charles de Bryas a porté ses 
fruits et fait naître une émulation générale 
parmi les agriculteurs de la contrée. On s'at- 
tend à voir dès cette année des centaines d'a- 
teliers ouverts dans le département. Les 
autorités locales ont secondé cet élan par les 
seuls moyensqui soient à leur disposition. Sur 
la proposition de M. de Bryas , le Conseil gé- 
néral de la Gironde a émis le vœu que des ma« 
chines à fabriquer les tuyaux de drainage 
fussent établies par les soins d^i Gouverne^ 
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ment dans chaque canton. H a également «mis 
le vœu qu'un service d'ingénieurs spécia-ûx , 
pour rétude des projets et la directiott des 
travaux de drainage , fût organisé de ttiattière 
à être mis à la portée de tous les agriculteurs 
qui veulent assainir leurs terres. 

Il a lieu d espérer que ces voeux serotit en- 
tendus. Ainsi que nous t'avons dit souvent, 
le Gouvernement a peu fait jusqu'à présent 
pour encourager le drainage. Cependant il 
est assez généralement reconnu que son coA- 
eoctrs est indispensable pour donner une im- 
pnl^on efficace à des travaux qui intéressent' 
à un st haut point la Ibrtune et la 'salubrité. 

pnbliqnes. 

Louis AziLOuiur. 



Extrait du Journal des Débats , du 
i" mars i855. 

L^année dernière , nous avions déjà signalé 
les travaux de drainage exécutés par M. l'é 
conïte Duehâtel , ancien ministre du roi Louise 
Philippe^ -dans ses terres du Médoc, mais $atï!i 
pouvoir fo^irnir aucun détail sur rhnpor tance 
et SUT le résn4tat de cette opération. Nous 
sommes heurenfifemetit à même aujourd'hui dé 
«Qunbler cètre lacune et de donner à cet égard 
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les rensiçignemeDts les plus précis et les pki« 
audientiqueSi 

Les essais de drainage que M. le comte Du- 
nhâtel a faits dans sa pro|)riété d^ Lagrangç, 
444 IkiloQoiètres d€ Bordeaux^ remontent à 
Y 852; ils sor^ par co»séc|uent antérieurs à 
•ceux de M. deBryas, qui n'entêté commencés 
•qu'en i853, et ce sont les premiers qui aient 
été entrepris dans le département de la Gi- 
ronde. Ils Ofit eu lieu sous la dir^ection de 
M. Leclerc, ingénieur belge d'une grande 
distinction, chargé de ce service au Ministère 
<le l'Intérieur en Belgique, et connu par des 
ouvrages ^ur le drainage q^iilont. autorité dans 
la matière^ M. le comte Duchatel, voulant in- 
•troduire le drainage dans ses vignes, s*est 
adressé à M. Leclerc, que le gouvernement 
l)elge a autorisé à passer quelques semaines 
en Médoc. 

Les difficultés à vaincre étaient grandes. 
Il fallait former des ouvriers pour un genre de 
travail inconnu dans le pays-, lutter contre les 
ii>bstacles qu'opposait la nature du terrain, 
tantôt d'une dureté extrême, tantôt sans con- 
sistance suffisante; enfin, creuser des rigoles 
entre des rangs de vigne espacés de i mètre, 
4it -en même temps ne pas endommager les 
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pieds de vignes, qui ont, dans les propriétés 
ilu Médoc, une très-grande vateun 

Grâce aux connaissances théoriques et à 
ITiftbikré pratique.de M. liccterc, le problème 
a été résolu. Initiés par un guide aussi expé-^ 
rimenté à tous les secrels de Part de drainer, 
les ouvriers, qu'avait d'abord étonnés la nou- 
veauté du travail , Tont bientôt exécuté aveé 
la même facilité que les travaux onlinaires de 
terrassemeul. 

Un certain ntrmbre de luvaux avaient été 
fabriqués sur la propriété au moyen d'une 
machine venant des usines de Fourchambault, 
Ces tuyaux, au nombre de 25ooa environ, 
étaient de forme elliptique, selon un modèîe 
adopté à Grignon. 

Des travaux de sondage ont été faits en 1 852 
dans toutes les pièces du vignoble qui pou- 
vaient souffrir de l'humidité. D'après les ré- 
sultats de ces sondages. M. Lecîerc a déterminé 
quelles étaient les pièces pour îesquellcs le 
drainage pouvait être utile, et quels devaient 
être dans chaque pièce, en raison de la nature 
du terrain , la profondeur et l'espacement des 
rigoles de dessèchement. 

Les essais de drainage se sont bornés, en 
»852, à I hectare 70 centiares de vignes i et 
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1 liectare 5o centiares d^ prairies ou terres 
cultivées. 

En i853, les trayaiix ont été entrepris sur 
■une plus grande échelle. La fabrication d«s 
tuyaux, facilitée par rintroductioa 4'un ma- 
laxeur pour pétrir la terre et par la construc- 
tion d'un hangar avec étagères, a été plus 
•considérable. La fabrique a fourni environ 
I s>.5ooo tuyaux de petite ou moyenne dimen- 
sion, près de loooo tuyaux collecteurs et 
«nviron 44*^00 manchons. La forme circu- 
laire, reconnue préférable à la forme ^îllipti- 
<[ue, a été adoptée pour les tuyaux. 

L'étendue des terres drainées a été, en i853, 
de 27 hectares 5o centiares de vignes , et de 
•1 hectare 3o centiares de terres labourables. 

En 18549 les opérations de drainage ont 
-été continuées; «ne grande extension a été 
donnée à la fabrication des tuyaux , pour sa- 
tisfaire aux nombreuses demandes, qui av-aient 
d û être aj o u rnées en 1 85 3 . 

Il a été drainé à Lagrange, «p i854f j^^' 
<]u!^u 20 janvier i855, environ 29 hectares 
10 centiares de vignes et 6 hectares de prés. 

On s'occupe en ce moment à drainer une 
prairie de 9 hectares située sur les bords de 
la Gironde, 
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Ces travaux une fois terminés, îî ne restera, 
pour achever Texécution du plan complet de 
drainage, que 6 hectares environ de vignes à 
drainer; les vignes étant destinées à être arra- 
chées, le travail a dû être ajourné, Texé- 
cution sur un terrain libre présentant plus 
de facilités. 

A la fin de la campagne, retendue des drai- 
nages à Lagrange sera donc de plus de 58 hec- 
tares de vignes et environ 1 8 hectares de ter- 
res en prairies. 

La profondeur des rigoles de dessèchement 
a varié, suivant la nature et la disposition du 
terrain, entre les limites de i mètre et i mètre 
25 centimètres. Les rigoles ont été placées au 
minimum à 8 mètres les unes des autres, et ao 
maximum à 1 5 mètres. 

Les résultats obtenus jusqu'à présent ont 
été excellents. Les vignes, dégagées de Thumi* 
dite surabondante qui nuisait à la végétation, 
ont pris une vigueur nouvelle et ont en quel- 
que façon Tapparence des vignes qui ont reçu 
un fumage. 

. Les terrains drainés sont secs , friables , 
faciles à travailler en toutes saisons; les mottes 
de terre qu'il fallait briser disparaissent. Les 
loauvaises herbes de nature marécageuse se 
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flétrissent et sont remplacées par des plantes 
qui distîngmenl les bonnes terres. Dans les 
terrains argileux , Faction du drainage a été 
plus lente, mais au moins aussi efficace que 
dans les autres. Les drains qui desservent les 
terrains argileux coulent aujourd'hui après les 
pluies aussi promptement que ceux qui dessé- 
chent des terrains moins compactes. 

Une circonstance qui prouve le progrès de 
l'infiltration dans les terres drainées, c'est que, . 
cette année, les tuyaux ont donné , après la 
pluie , une quantité d*eau double de celle qu'ils 
fournissaient l'année dernière après des pluies 
plusabondanteset dansunesaison plusiiumide. 

On a mesuré, il y a une quinzaine de jours, 
après une pluie qui n'avait pas duré vingt- 
quatre heures, dix drains collecteurs réunis- 
sant chacun, en moyenne, les eaux de i hec- 
tare; ils ont donné, en moyenne, plus d*un 
litre par seconde ; les dix réunis fournissaient 
par minute 676 litres ou 3 barriques borde- 
liises. 

Un drain collecteur qui date de deux ans, et 
qui remplissait une mesure de 4 litres et de- 
mi en seize secondes dans les moments où il 
coulait avec le plus d'abondance , remplissait 
cette année là même mesure en cinq secondes. 
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L'effet du drainage s'est fait sentir sur U 
récolte de cette année. Si le vignoble de La- 
grange a été, dans la disette^générale, moin» 
maltraité que la plupart des propnétés voi- 
sinesy c'est au drainage qu'est due cette pro^r 
portion favorable, et, avec les prix élevés 
des vins , les dépenses Mtes jusqu'à préseot 
ont été largement remboursées dans la pre- 
mière année. 

La fabrication des tuyaux a reçu, en i854» 
un très-grand développement; elle a été con> 
fiée à un fabricant du département du Nord , 
M. Bornez , qui a introduit les tuyaux à col* 
lets, po^r lesquels sa maison a pris un brevet. 
Ces tuyaux ont le grand avantage de rempla^ 
cer les manchons, et ils donnent aux rigoles 
une solidité non moins grande ; le pose en est 
extrêmement facile : un ouvrier peut en poser 
de quatre à cinq cents dans une heure. 

La fabrique de tuyaux a donné à Lsk-^ 
grange, en 1 854» les résultats suivants : 

Tuyaux de 4 centimètres de diamètre avant 

la cuite, et se réduisant, après la cuite, à 3 7^ 

pesant cuits environ i kilogramme. 

1°. Ancien modèle, tuyaux sans collets» 
65 000. 
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:2°« Tu^auK u collets , même dimension , 
environ 585 oop. 

Gros tuyaux servlint de collecteurs y et de 
6 centimètres de diamètre après la cuite, 
pesant a kilograûomes environ , 75 000. 

Les tuyaux de 6 centimètres comptant dans 
la fabrication , comme leur poids Findique, 
pour deux tuyaux ordinaires , la ^brication 
totale s'est élevée au chiffre de près de 
Soonoù tuyaux. 

Une partie de ces tuyaux a été employée 
:sur la propriété de Lagrange, le reste a été 
«cédé aux propriétaires du voisinage. Des ea«* 
Tois même ont été faits jusqu'aux environs de 
Bordeaux et au delà. 

L'utilité des travaux de drainage est géné- 
ralement appréciée. Les cultivateurs s'aper- 
•çoivent qu'aucune- amélioration agricole ne 
peut donner, surtout pour les vignes, d'aussi 
prompts résultats et d'aussi beatix profits. 

M. le comte DuK^âtel a dépensé pour ses 
travaux de drainage de aSo à 3oo francs par 
hectare, le prix des tuyaux compris, ainsi que 
coûtes les dépenses accessoires. Un drainage 
vraiment complet, avec un système régulier 
.<le rigoles suffisamment rapprochées, ne peut 

9,.. 
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guère coûter moins dans les pays de vigties^ 
où la main-d'œuvre est chère et le travail 
difficile. 

En i853, la Société d'Agriculture du dé- 
partement de la Gironde a décerné une mé- 
daille d'or à M. le comte Duchâtel pour ses 
travaux de drainage. 

Ceux de nos lecteurs qni s'intéressent aux 
progrès du drainage, peuvent avoir confiance 
dans ces renseignements dont nous leur ga* 
rantissons l'exactitude. Pour l'avenir de la 
nouvelle méthode, nous sommes heureux de 
compter parmi ses partisans et ses propaga^ 
teurs un homme d'une intelligence aussi éle- 
vée et d'une aussi grande autorité que M. le 
comte Duchâtel. Les agriculteurs qui vou- 
draient se livrer à des essais en ce genre , ne 
peuvent suivre un guide plus sur et plus 
éclairé. 

Par l'influence de son nom et de son exem- 
ple, nous espérons que M. Duchâtel fera chez 
nous pour le drainage ce que sir Robert Peei 
a £iit en Angleterre. Ainsi l'ancien ministre 
de la monarchie constitutionnelle continue de 
servir honorablement son pays en consacrant 
à ces utiles et féconds travaux les lumières 
et les éminentes facultés que les vicissitude» 
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politiques ne hii pennçttent plus tl'cxerccr 
dans les consuls du Gouvernement. 

L» Allotjrt. 



Extrait du Journal d'Agrictiltare pratique du 

5 raars i855. 

Messieurs , 
Parlons maintenant des agriculteurs; il en 
est qui ont fait des prodiges, rien que par leur 
propre volonté. Le défaut de place nous for- 
cera à nous borner pour aujourd'hui au dé^ 
partement de la Gironde , qui nous fournit 
des exemples d'autant plus précieux que c^est 
un département méridional. M. deBryas vient 
de publier sur ses travaux une brochure qu'il 
a bien voulu nous dédier, ainsi qu'à M. Cham- 
bellan, inspecteur général de l'agriculture, et 
à M. lederc, chargé du service du drainage 
jcn Belgique. M. de Bryas affirme qu'il a puisé 
dans nos écrits le courage de mener ^ bien 
«on entreprise; nous ne l'admettons pas. Nous 
croyons plus juste de dire que sa volonté de 
rendre service à son pays a seule triomphé de 
tous les obstacles. Mais pour ne pas paraître 
rendre à M. de Bryas tout simplement poli- 
tesse pour politesse , nous donnerons un ex- 
trait d'une appréciation que renferme le 
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Journal des Débats du 18 février. (Suit un 
résumé de Tarticle publié plus haut, page i^i.) 

Les travaux de M. de Brjas out attiré Tat - 
tention de tout le Bordelais, et lui ont valu 
les plus honorables récompenses de toutes les 
Sociétés agricoles ou industrielles de Bor- 
deaux. Dans ce pays, le 'drainage a pris du 
reste droit de cité. Plusieurs fabriques de 
tuyaux y existent aujourd'hui , et nous cite^. 
rons, par exemple^ celle de M. Robert, 
qui a livré à M. de Bryas plus de i4o 000 
tuyaux, et celle de MM. Clamageron et 
Roberty, qui est située dans Tarrondissement 
de Libourne. La ressemblance des noms Ro- 
bert et Roberty a quelquefois fait confondre 
les deux fabriques. 

Non loin de M. de Bryas, un ancien minis- 
tre, M. Duchâtel , a drainé une grande éten7 
due de vignes , et a obtenu des effets qu'on 
dit extrêmement remarquables. On affirme 
même que les vignes drainées ont été moins 
maltraitées que celles du voisinage , et que, 
vu le prix élevé du vin , les dépenses faites 
par le drainage ont été largement rembour* 
sées dès la première année. 

A.. DK BMiaAL. 



Visite aux travaux de drainage ^ir M. Gh. dc 
Bryas^ par les auditeurs du Cours d'Agri' 
culture de Bordeaux et de Lihourne. 
En rendant conrpte de cette visite, nous 
devons le dire dès le début y notre intention 
est aussi bien de constater les résultats avan- 
tageux que nous en avons retirés, nous et les 
cinquante personnes qui nous accompagnaient, 
que de remercier publiquement M. Ch« de 
Bryas de la cordiale réception qa*il nous a faite. 
C'est lundi, 19 mars, par un temps magni- 
fique, que cette visite a eu lieu. Dès le début 
des conférences sur le drainage que nous fai- 
sons à Bordeaux , et qui doivent terminer les 
leçons du soir de Texercice courant, nous 
l'avions annoncée comme complément indis- 
pensable de ces conférences. lïous l'avions 
également annoncée à Liboume, aux audi- 
teurs qui se réunissent autour de nous tous 
les dimanches, et partout nous avions rencon* 
tré des hommes désireux de prendre part à 
une exploration tout à fait digne, en effet, de 
l'attention des cultivateurs et des agronomes. 
Nous ne dirons pas avec détail tout ce que 
nous avons vu sur le domaine âe Lavie, ce 
sérail répéter ce que nous avons déjà consigné 
dans un article spécial récemment publié par 
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la Gironde ; ce serait revenir aur des faiu que 
grand noiobre de personnes connais^enl déjà, 
piiisquHl est -vrai qu'à Theure qu'il est les 
travaux de drainage de M. Gh. de Bryas, qui 
ne remontent qu*à deux ans, ont cependant 
attiré quatre mille vi^teurs au moins. 

Seulement , nous constaterons le vif inlérét 
avec lequel ont été successivement appréciés, 
et les travaux déjà faits et ceux en cours 
d'exécution, et les résultats considérables déjà 
obtenus et ceux sur lesquels oq cœupte encore. 
Nous dirons combien il est avantageux 
qu'aux portes de Bordeaux^ et comme démon- 
stration pratique de tout ce que l'on a dit et 
imprimé sur un des moyens les plus puissants 
de venir en aide à la production agricole, il 
se soit rencontré un domaine si bien disposé 
pour l'application du drainage. 

Nous dirons enfin combien il est beureux 
que ce domaine soit la propriété d'un homme 
toujours disposé à accueillir les étranger^, 
toujours disposé à leur montrer ses travaux, à 
leur signaler les résultats qu'il en a obtenus* 
Sans doute, et avant tout, de telles disposi- 
tions sont la conséquence du caractère et des 
traditions de famille; mais elles sont aussi, 
qu'on noiis permette de le dire , les consé- 



ifuenees de ragricnlture , de Toccupation Ta 
plus propre à inspirer la générosité et le dé- 
vouement. 

Aug. Petit-Laffitte, 



Obseivations relatives à La fabrication des 
tuyaiix de drainage, 

Moitsu:u& i>E Pb£Sxdent, 

J'ai rhonneur de vous adresser quelques 
observations relatives aux précautions à pren- 
dre dans les moyens d'encourager la fabrica- 
tion des tuyaux de drainage. 

J'ai visité divers départements et j'ai trouvé 
dans beaucoup de fabriques des masses de 
Uiyaux défectueux mis au rebut ; les cultiva- 
teurs paraissaient avoir peu de confiance dans 
leur durée. 

En recevant des drains, en 1854» j^^^ ^^"^ 
connu qu'ils se décomposaient au contact de 
l'humidité et j'ai attribué cette détérioration, 
soit à l'élément calcaire qu'ils renfermaient 
et qui rendait Ja qualité de la terre employée 
impropre à ce genre de fabrication, et peut- 
être à l'insuffisance de la cuisson. 

Dans la seconde partie de mon exposé pra- 
tique, j'ai indiqué le mode à suivre pour 
reconnaître si les drains sont propres au 
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drainage; mais cette vérification mç pamii 
insuffisante et incomplète. ^ 

C'est à la chimie, c'est aux éminent^ savants 
dontropinionfaitloi en pareille matière, qu'est 
réservée la mission de résoudre le problème. 

J'ai rhonneur de prier l'Institut impénal de 
vouloir bien nommer une Commission spé- 
ciale, qui sera chargée de l'examen de ma pro- 
position. 

Je fais observer que le Gouvernement en- 
courage la propagation du drainage; il accorde 
et place dans les cantons des machines à fabri- 
quer des tuyaux. 

A Tavenir et loi*&que le problème sera résolu, 
M. le Ministre de l'Agriculture et des Travaux 
publics pourra poser, comme règle, qu'avant 
d'obtenir les machines que le Gouvernement 
accorde pour mieux vulgariser le drainage, 
les fabricants - candidats devront fournir la 
preuve incontestable qu'ils |>QSsèdent les cou-» 
uaissanees et les ressources nécessaires pour 
bien fabriquer, et que surtout, ils ont à leur 
portée les terres reconnues les plus propres à 
la confection des drains. Alors seulement l'a- 
griculture pourra espérer que les tuyaux qui 
lui seront livrés, résisteront à toutes les 
épreuves et permettront d'exécuter des tra- 
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Yâiix transmissibles à plusieurs générations. 

Je réclame le patronage de Flnstitut, et si 
mes cAservations lui paraissent digries d'inté- 
rêt, je le prie de vouloir bien m'accorder son 
concours, qui peut dans cette circonstance 
coopérer à la solution d'un problème dont 
dépend l'avenir de l'application du drainage. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, Tas- 
siirance de mes sentiments les plus distingués 
et les plus dévoués. 

Le Marquis Gh. dk Brtas, 

ancien député de Ta Gironde. 
Paris, leSo mai i855. 



Obseî\>ations relatives à la fabrication des 
tuyaiix de drainage, par M. de Brtas. 

( Extrait des Comptes rendus des Séances de i'Àcadt> 
mie des Sciences ; séance du 4 juin i853.) 

L'auteur a reconnu, dans des voyages entre- 
pris principalement pour étudier la question 
du drainage, que la mauvaise qualité des 
tuyaux devait, en bien des C/as^ compromettre 
le succès de l'opération, et il ne doute point 
que si des cas semblables se répétaient fré- 
quemment, ils n'eussent pour résultat de jeter 
de la défaveur sur une pratique appelée à ren'^ 
dre de grands services à l'économie rurale. Il 
pense donc que le Gouvernement , qui s'est 
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montré très-disposé à encourager rétablisse» 
ment de fabriques pour les tuyaux de drai- 
nage, devrait, avant d'accorder son appui aux 
établissements qui le réclament, s'assurer que 
la terre qu'on se propose d'employer pour les 
drains est d'une bonne qualité, que les direc- 
teurs de l'usine ont les connaissances néces- 
saires et qu'ils donnent aux produits le degré 
de cuisson voulu. 



Lettre de M, le Secrétaire perpétuel de 
r Académie des Sciences h M. de Brtas. 

Monsieur, l'Académie a reçu, dans sa séance 
du 4 juin i855, votre Mémoire manuscrit in; 
tîtulé : Observations relatives à la fabrication 
des tuyaux de drainage, 

J'ai r honneur de vous prévenir que ce tra- 
vail sera examiné par une Commission com- 
posée de MM. Boussingault, comte de Gaspa- 
rin, Payen, Rayer, Decaisne, Peligot(ï). 

Agréez, Monsieur, Tassurance de ma consi- 
dération très-distinguée. 
Paris, 18 juin i855. Signé Flourens. 

'( 1 ) Lorsque le Rapport de la Commission 
sera parvenu à M. le Marq[uis de Bryas, il s'em- 
pressera de le publier. 



Paris. - |«p. de MALLET-BACHtLIEK , ime d,. Jardinet, «a, j 
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TROISIÊIUS PABTIB. 



L'ART DE DESSECHER. 



L'Exposition universelle a participé dans 
une immense proportion à faire apprécier 
les avantages que le drainage procure lors- 
qu'il est appliqué avec discernement et 
économie ; dans un bref délai, il sera vul - 
gansé sur tous les points civilisés du globe. 
Les terrains qui souffrent d'im excès d'hu- 
midité en seront bientôt débarrassés, que la 
cause provienne de sources intérieures et 
remontantes, ou d'un sous-sol imperméa- 
ble qui empêche Veau de pluie de pénétrer 
dans les entrailles de la terre. 

Dans l'admirable lutte qui réunissait un 
si grand nombre d'industriels dévoués et 
intelligents, chacxm a redoublé de zèle 
pour démontrer que le progrès se manifeste 
avec une rapidité qui tient du miracle ; les 
incrédules ont été vaincus et désillusion- 
nés. Les hommes éclairés ont reconnu que 
pour appartenir à notre siècle, il fallait 
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être utile à son pays, et que plus on pos- 
sède une position élevée, plus on doit faire 
de sacriûces pour perpétuer d'honorables 
traditions de famille. 

Les théoriciens les plus érudits, les pra- 
ticiens les plus persévérants dans les re- 
cherches qui doivent le mieux faire appré- 
cier les di^érentes méthodes susceptibles 
de rendre les dessèchements plus complets, 
selon les circonstances qu'ils rencontrent 
en creusant les tranchées, ayant publié d'ex- 
cellents traités et donné des conseils aussi 
logiques qu'instructifs, je crois superflu de 
rentrer dans la discussion des faits. 

Dans ce nouvel écrit, je ne ferai con- 
naître que les circonstances relatives à TEx- 
position universelle et tendant à faire 
mieux apprécier les motifs sur lesquels le 
Jury international s'est basé en décernant 
les récompenses. 

Le drainage a été exposé sous toutes les 
formes, le spécimen représentant mes 
grands travaux exécutés sur la terre du 
Taillan, près Bordeaux, est trop connu pour 
que j'en fesse la description. J'ai été ho- 
noré de la visite d'illustres souverains : le 
prince Napoléon, président du Jury, ainsi 
que MM. les membres qui le composaient, 
m'ont accordé leur bienveillant appui. De 
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savants tliéoricîens, de nombreux ^grical- 
teùrs, et notamment les travailleurs sâi* 
sissaient, avec un bon sens admirable, re- 
venir de l'application de Tart de dessécher; 
ils proclamaient (pi'avec l'aide de la Provi- 
dence et Tappui du gouvernement, jamais 
le prix du padn ne dépasserait le salaire 
réalisé par les ouvriers honnêtes et labo- 
rieux, si on se hâtait de mettre la main à 
Tœuvre, afin de récolter sur le sol fran- 
çais assez de subsistances pour ne plus en 
réclamer à haut prix à l'étranger. 

Un grand nombre de plans et des masses 
de tuyaux flguraientàrExposition. Des ma^ 
chines à fabriquer des drains étaient ex- 
posées ; elles ont été Tobjet de Texamen le 
plus attentif du Jury, et classées selon leur 
degré de perfectionnement. 

Les fabricants d'outils agricoles perfec- 
tionnés de Paris, de Bordeaux, de l'institut 
de Grignon, de Nantes et de bien d'autres 
localités ont prouvé, une fois de plus, la 
supériorité de l'industrie française ; le ma- 
nège exposé par M. Pinetaété l'objet d'une 
approbation unanime. 

Il est regrettable que la question relative 
à la fabrication des tuyaux de drainage 
reste encore indécise; espérons que les 
éminents savants qui ont été désignés par 
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rinstitut, pour résoudre le problème que 
j'ai soumis à son appréciation, feront bien- 
tôt connaître le résultat de leurs recher- 
ches, et qu'à Tavenir, les fabricants pour- 
ront, par un procédé certain, savoir avant 
la fabrication, si la terre qu'ils possèdent 
a les qualités propres à fournir des maté- 
riaux à Tabri de détérioration, lorsqu'ils 
sont posés dans les entrailles de la terre en 
communication perpétuelle avec Thumî- 
dité. 

Avant de terminer mon troisième cha- 
pitre, je dois signaler à Tattention des cul- 
tivateurs praticiens le rapprochement et 
l'entente cordiale qui existent actuelle- 
ment entre tous ceux qui étudient l'appli- 
cation du drainage. Personne ne conteste 
la nécessité d'approfondir les tranchées, 
lorsque, par des sondages, on reconnaît que 
l'eau circule à une certaine profondeur ; 
dans les couches perméables, on espace les 
moyens d'écoulement selon les circons- 
tances qui se révèlent en creusant les tran- 
chées. On a reconnu que dans les terrains 
argileux et plastiques, on pouvait se con- 
tenter d'une moyenne d'un mètre vingt 
centimètres à un mètre trente centimètres 
de profondeur, et qu'enfin, les méthodes 
devaient varier selon les circonstances, et 
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que c'est au jugement et à rexpérience du 
praticien qu'est réservée la mission d'ap- 
pliquer Tart de dessécher avec économie 
et discernement. 

Les Landes occupent une surface éten- 
due sur le territoire de la France ; la géo- 
logie nous fait connaître qu'elles contien- 
nent sur beaucoup de points des couches 
d'âlios ou matières ferrugineuses, et en 
dessous un sous-sol perméable composé 
d'un sable susceptible de livrer passage' 
aux eaux ; c'est encore aux praticiens qu'est 
réservé le soin d'étudier tous les faits et 
toutes les circonstances que l'on rencontre 
lorsqu'il s'agit de pareils défoncements. 

Une grande opération financière paraît 
devoir être soumise à la sanction des pou- 
voirs législatifs ; l'agriculture en retirera 
des avantages incontestables, si, à l'exem- 
ple de l'Angleterre, les intérêts des familles 
sont protégés et à l'abri de toute atteinte. 

Je n'attaque pas les Compagnies, dont je 
respecte les intentions, mais je ne me pré- 
occupe pas de la conservation de leurs in- 
térêts, sachant, par une longue expérience, 
qu'ils sont toujours défendus de façon à 
n'être jamais compromis. La conservation' 
du patrimoine des familles, que l'Etat veut 

favniHftpr fin Ipnr TirnrMTrant. à r\f> hniiTifift 
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conditions, l'argent indispensable pour 
augmenter la valeur des terres qu'elles 
possèdent, doit être l'objet d'une surveil- 
lance de tous les moments ; il faut (jue les 
fonds empruntés ne soient employés que 
pour réaliser une plus-value incontestable, 
et qu'ils ne soient jamais détournés de leur 
véritable destination. 

C'est à M. Ernest Dumas qu'a été confiée 
l'important© mission de recueillir le texte 
des lois et tous les documents qui pou^ 
valent être de nature à éclairer Tadminis- 
tration sur les mesures propres à assurer 
à la France les avantages immenses et in- 
calculables que présentent les pratiques du 
djçainage appliqué sur une grande échelle. 

MM. Mangon, ingénieur des ponts et 
chaussées^ chargé de l'art de dessécher sur 
les.doDaainea de VEtatet de la couronne, 
Eaïu^professeurauConservatoixeàes arts 
et métiers, et Leclere, directeur général 
du drainage en Belgique, ont été aussi 
chargés d'étudier les faits accomplis no- 
tamment &n Irlande ; iis ont pubBé les, 
plus précieux. ren;seignementa qfxî cQnii>; 
liueçont à rendre, la (jUsc^ssion;pii^s.faqâçt^^ 
^faciliteront la consçirvatiûn :dès ;dr(^ 
ipapi^^/cwptibles des familles. . ,. r 

, J'iavHe îWes. nx)mbreux lectteursi.à cAOr^ 
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suUer a^sd un ai^tick publié à la date tiil 
24 janvier 1856, dans lé journal le PoffS^ 
pat M. àugxiMe Jôurdier, de Versailles. 

Ce docnment est remarquable par sa» 
clarté et sa logique ; il ènumère les faits ies' 
plus ivEtéressaaaitB sur les modifications ap-* 
pistées a la législation anglaise ; il met tna 
lumière les^ tra^eaixx du parlement à l'épo^ 
qoB où le gootEvetnement de te/ Grandes 
Bcetagnea encennigé l'applicatiâm du dxaih 
nage sur tous les poLuts de son territoixe, 
STiso(q>lîLbies dé pfofitBr de cet admirabte; 
pfogiés. 

Afin dé ne pas m'écarter de la marche 
suivie dans mes premières publications, je 
croifl devoir puMier rôpinion des sociétés 
savantes* et des organes de la presse, sur 
toutes les circonstances qui ont accompa- 
gné mon exposition en çualité d'agricul- 
teur praticien.. 

Le gouvernement a accordé aux expo- 
sants draineuta aan appui et son bienveil- 
lant intérêt, il a rendu leurs eJEforts plus 
facUes et contribué à réaliser des succès 
iHôoiiteeâtbles. 

M^puJin&catiousiôint été svcd^^Hlieftav^c 
une ^x^éme favetir par \m gm^rernBmetti»' 
ètrsngd]^ et j'ai été iinvibè à vlBilser âivei»' 
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Etats qui ont un pressant besoin d'appU» 
quer l'art de dessécher. 

Un concours régional international de 
produits agricoles, de machines et d'ani- 
maux reproducteurs, s'organise sous le ^ 
haut patronage de son Excellence le Mi- 
nistre du commerce et de Tagriculture. 
MM. les inspecteurs généraux en auront 
la direction. Je me rendrai au rendez- vous 
qui me sera donné ; j'y transporterai mon 
spécimen de drainage pratique, mes plans^ 
mes outils, et je redoublerai de zèle pour 
remplir la mission que je me suis imposée 
en faveur de la vulgarisation de l'art de 
dessécher. 

Le Marquis Gh. de BRYAS, . 
Ancien Député de la Gironde. 



Globe industriel du 3 février 1856. 
GÉNIE AGRICOLE. 

HISTORIQUE DU DRAINAGE. 

Le drainage en Angleterre, — Le drai- 
ui«e ne s'est pas établi tout d'abord et 
sans contestations, il a dû vaincre le pré- 
jugé et la routine. L'Angleterre et la Bel- 
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gique ont les premiers reconnu son utilité; 
c'est dans ces deux contrées que l'art du 
draineur, étudié et approfondi, a été pra- 
tiqué sur une grande échelle pour la pre- 
mière fois et qu'ainsi il est devenu une 
branche essentielle de Tart agricole. — Ce 
n'est que vers la fin du XVIII* siècle et au 
commencement du XIX«, dit M. Magne, 
que les procédés de drainage ont fait de 
grands progrès; deux hommes surtout, 
MM. Elkington et Smith, ont contribué a 
perfectionner Fart des dessèchements et à 
le populariser. 

» Le premier , fermier de Warwick- 
shîre, avait fait creuser des canaux dans 
une terre qui, par sa nature, aurait dû 
être fertile, sans pouvoir l'assainir. Il vi- 
sitait un jour ses travaux, en se deman* ' 
dant quelle pouvait être la cause de cette 
humidité, et il était à côté d'un fossé de 
1™,50 de profondeur, lorsigu'un de ses ou- 
vriers, portant un avant-pieu en fer, passa 
par hasard à côté de lui, en allant déplacer 
un parc dans une terre voisine. Elkington 
eut l'idée de prendre Favant-pieu et de 
sonder le fond du fossé. Ayant enfoncé 
cet instrument de 1 mètre environ, il vit, 
en le retirant, Teau surgir du ftou et cou- 
ler dans le fossé; il reconnut ainài que 



< 
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le procédé. d'assainissemeat qw'on ajp^tle 
procédé d'ElkiDgtan, et qiii produit daz^ 
Qïiejqwes circoBstances de trèsrgrwda rér- 
sulUts à très-peu de frais. Le m^Y^nc^n- 
^^ie à faire écouler Teau aouterr.aiuie> ^oik 
en h coriduiisaiït dans uj^e couclie {dus 
basse -paiméible eai xnoyen d'un puit^^ 
perdu,, soit eu la fai«aut monter dans \xq, 
fossé xiui la conduit ^aa canal de dédiarg^ 
dn a p;u quelquefois utiliser cette eau poiur 
les irrigations. Le Parlement ax^corda à 
Elkington une récompense de ir,0001i-* 
yres ^,«00 fr.)» 

A Le docteur Andersen avadt pubUé, 
vars 17IS, nfx auiîrage : Théorie du. drair 
natif des terres rmdues Mmides par sow^ 
ce^^ dans lequel l'auteur recoxzunandaità 
peu pi^s les .moyens pr^atiqués. |plu$ tax*4 
par Elkington. On sait même q^e ces^ 
moyens étaient mis en, «sage enAU^na*^ 
S^oe avant d'être connus en Angletemev 
mais ilsr n'on^ été bien appréciés x}u'a(urè& 
Igs g;raodis succès obtenus par le céléhve 
fermier 4e Waxwkkshire. 

. » Tout . en api^iqimnt), daAS) un grand 
nca9Ei)»re.4e cireoâ3£i1iancçs.^leJsysttoe d'Slr 
kingtcud^lea Aoiglaia ont oontia^ à gec-^ 
fjSOtiomiiQr les. :an^nsr proeédés rde dcisà- 
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olMmem; ilB oiot ciAadè qiiéttes devawot 
âfre là prdfoadétir et I&largtiiur desiossés, 
qnék sont les ma^ièmux les plus propores 
à en gasmàf îe fond; pcmr ménager ém 
laffges ^ssages & Teau, ils oui comlfniit 
ddB cocâisaeB iafiniment BupërïeuresaiDL 
«CMSiîSBes en l)ois et à dettes qae mma 
pmtiq^i» avec des caiUioiBL ils ont siibs-^ 
tîftaé à ces fossés, souvent ftnrt u^titea ee<» 
pendant, des ^aqueducs en biûpies d'abord^ 
4Êi ensuite e» tuiles couorbàes :et plates^ 
dlspegées en condioiirt iscdé ^u nufieu des 
tenues, 'ORl taikOTirèes de piexuaâllës. 

y Les 4tuiâes les mieux jBonnes ausr Je 
Ananas «nt été fautes pax M. Smith, mé** 
dmimcxQ «t oocAveNnoalla^e dans une^ flla^ 
tare âe oeton à Deenstou^ en ficosa». Le 
propriétaire de celte filatui^ ttT&it aelietè, 
pour le l)esoîn de son ètabUssenit^iit, une 
leirre située le long dMn miaseanqui met^ 
USt en mDwmmefj^t ses ^mokchiiittsi. Unie 
^^artie de cette terre, notant pais ^ivtiljisée 
fow la filaftuie, fut Errée à la ^cultora; 
elle neptoâmsit, conune toutes les teixies 
fsi^ humîàes, que ^ mauvaise récoltes. 
Smith ayant reconnu ou soupçonné quiç 
nJEDféooaàttè yitniemii Ae la sibagnatioh 
de» eanx, fit ^âes essais îi'assaâqpiissenifliùd 
^««eBt«aïdeia.««cè..S»»c«m«lt« j 



ce ^'on avait fait avant lui, il étudia 
opération et retendit à tout le terrain ; i| . 
obtint les mêmes résultats. Des cultâvarr 
leurs du voisinage ne tardèrent pas ^r' 
l'imiter, à lui demander même des co»tI 
seils, et il fut bientôt appelé par de grands 
propriétaires pour diriger le dessèchement 
de leurs terres. Il abandonna la filature 
pour s'occuper exclusivement de la ma^' 
nière d'assainir, d'améliorer les terres, 
C'est dans ce but que, consulté par de3 
propriétaires, il parcomnit l'Angleterre et . 
l'Ecosse. L'emploi du drainage qui, exér, 
cuté presque entièrement avec de la pier- 
raille, était resté borné, en Ecosse, à dea. 
coins de terres isolés, fut pratiqué métho- 
diquement et étendu sur de grandes sur- 
faces de terrain. 

» Le procédé de Deanston ou de Smith, 
comme on l'appelle en Angleterre, a eu nm 
très-grand succès et a beaucoup contribué: 
à répandre la pratique des dessèchements 
dans les îles Britanniques. U était déjà 
connu et pratiqué depuis longtemps quand 
l'auteur l'a publié dans un petit ouvrage 
publié en 1833. 

» D'après M. Smith, les drains doivent 
être peu profond, de 60 à 70 centimètreSt 
et rapprochés les uns des autres de 3 à 7 
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nlôtres, selon la nature du terrain; seules 
ment, dans les terrains à sous-sol très- 
perméable, on pourrait les distancer jus* 
^*à 12 mètres. » {Nouveau Journal des 
Connaissances utiles^ vol. II, page 4.) 

» Au reste, l'utilité et l'importance du 
drainage ne sont nulle part aussi grandes 
que dans la Grande-Bretagne. En effet, 
presque partout en traversant les cultures, 
les friches et les bruyères de l'Angleterre, 
de TEcosse et de llrlande, on voit le fond 
des raies de la culture générale en bil- 
loQS, et les parties déclives des terrains 
incultes, trahir de toutes parts la stagna- 
tion des eaux, retenues par les argiles du 
sous-sol ou maintenues par le niveau des 
ruisseaux, mares ou pièces d*eau envi- 
ronnantes. 

» n m'est resté la conviction intime, 
dit Mi Dumas, l'ancien ministre de Tagri- 
culture, en examinant Tensemble de la 
législation anglaise, que sir Robert Peel 
n'aurait pas modifié la législation des cé- 
réales s'il n*avait pas eu une conviction et 
d€0 idées complètement arrêtées sur les 
bienfaits que l'Angleterre pouvait attendre 
du drainage une fois qu*il aurait été géné- 
ralisé. 

» La première mesure qu'on a prise a 



ètê î^ppîication au driâiwige «et «t'êiiSI' 
fmcier^ qui n'existai* pas fors 'ôe Pintrei^- 
daetiôn dw drainage. Llltel a âOHïiè ftft 
Pailgent aux propriétaires, é la Gonâiftétt' 
qu'ils eu feraieut! Fapplioafton aa *d3M»--' 
lÉage, et que, dans Pespafce de vfegt* à 
"Wiigt-ciiiq -ans, au mo^n d?*aBnm*te, ôët 
aî^nt serait iaaftègraietuentTeAtré *Éfeft*. 
QFf!Ét le crèfit foncier dans son «xpwîistoi^ 
la plus -ample, mai» îondé- complSteïneftl' 
^ar FÉtat. 

1^ Quiconque n^a pas vu f iAinglefterre en: 
f847 esrt hors ff'état dé se feîre une iSk& 
dé rtaiportancef de cefte typératkm, t^ar 
<?èfst surtoift aloîiSi qu'eHe fnk îafte sut ttne 
grande ècheïle. Bî, dans f^rrïére-sâSipti'' 
de* Î847, TOUS ^eussiez' monté iSur uneisél-^ 
line et, de là, regardé aussi loift qéê^ ?ôf 
The pouA^att ïi^ètendre, vous aupieîrapèrÇu, 
à perte de vue, d'ans tous lesfsens, ia Ifeiwé 
jfiilonnée par les drains qui allaîeul ^t^ 
rempKs, et rayée de lignes rouges «tm^ 
dtûtes par les tuyauîi: qa'Ss «ilMeni tmè^ 
voir. Toutes les traces en oû«i dispAifti^ltti- 
jburd'huî. M:ài8 croyez qu*on nepouriiiil 
^esque mffie pa^ foufliler \e 'aol aaaf^sritt 
sans rente£^ti*é» de» ti!FyauiE'élfe^3mi»a|fe. «^ 

ie drainage en Belgique, — L'impoéià* 
fton ^ di^fiôiâige^n Bcr^iquâ^âate diè 1 835 
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éU'éiêi^ dà piténa^i^ â(pplieaAk^ âa» fce 
-pB^s'^ H. le oemte' ^&s$M, E&i 1846s M. ïi» 

eu rapplication du drainage compila qttîS 
Jtt*tf¥«^>lffiâ; 

Obufitaton^) d««@ propos, aveoM. Lexdéiifev 
fu% lu ffei^^ié^ ï«t i^ent i<li>miie«Er d'hoir 
mt(Mk ^ dâralita^ pei«&«fiiotiiiè mtr W 
continent, «t «fttf^ BieÀ& rkiÉliAtiitid p4w 
^as^ te ^^0uveniei&0ivt l)0lg«», oBtte utile 
l^nftiK^f^^BMLli ^ul-éitoe «acete îgâainès 'de 
}A3^Tm^> et :deis ^pa^s qai l^esstSBaBmt. 

fLMMssmpîe dia dmîoiHge «n fielgiqn^'m 
Iti^pii^ <âe lidiesteiiialiérefieBitiitas pagsBA 
]|.ïi0Cl€KiCk Motis ^es»««ryons!l(e6fkcii0dû»jl 
st»m ou<(«Ag&t: ^fruité de sDimnaf^ pKé 
ftv4i. iâscfiËiic, lfi)n9iiiho 'agaxofe de :Dit^ 

âèo0li6fiâ«e @n ÀngieteToer@stiatàll0>otiév 
iMÉas' pM -iiiraiM»(|^»int «n itrâotte.' 
*Pel €St ie GffikDtif i'<qbf)osiUaa tqui » psii' 

lia ^ui^stion 'doit ^se-résaaBicffakxtd: 



Nous mettons la réponse dans la bouche 
d'hommes connus par leur expérience 
agricole, leur habile observation en adnil-. 
nistration et en économie politique, r^t 
par la confiance qu ils ont su inspirer à l^ 
France. 

M. Laffltte, à la session des Chambres 
de 1833, dans une proposition qu'il émit 
sur le dessèchement des marais, évalue àk 
800,000 hectares la surface envahie par 
des foyers d'émanations putrides. 

« Si on compare, dit-il^ l'étendue des 
marais à celle du pays, qui est de 27,^30 
lieues carrées , on découvre cette ef*- 
frtiyante proportion, que les marais occxk* 
peut la quatre-vingt-septième partie du 
territoire. Qu'on fasse des enquêtes sur 
les lieux ou des recherches dans les i:^ 
gistres pubUcs, et on acquerra la certiti]tde 
que dans les campagnes de ces départe^ 
ments le chif&e de la moralité, proportion 
gardée, est supérieur à celui des autres^ ai 
le chif&e de l'accroissement de la poptUa- 
tion inférieur... Évaluez la valeur de ce.tt0 
étendue, et supposez-en le revenu à 50 ;fp. 
l'hectare seulement, — le revenu total çera 
de 44 millions ; si vous le calculez sur, le 
pied de 3 0/0, taux ordinaire^des ferme», il 
présente un capital d'un milliard et dOTÛ- 



Dès le mois d'août 1790, la Gonstituattte 
considérait les dessèchements des. marais. 
« comme une des questions les plus ur- 
gentes et les plus essentielles à entrepren- . 
dre. » Dans le préambule de la loi du 26 
décembre 1790, elle déclarait : 
» « Que l'un des premiers devoirs du 
gouvernement était de veiller à la conser* 
vation des citoyens, à Vaccroissement de 
tâ^ population et à tout ce qui peut favo- 
riser l'augmentation des subsistances... 
Que le seul moyen de donner à la fortune 
{publique tout le développement qu'elle 
peut acquérir, est de mettre en culture 
toute rétendue du territoire... Qu'il est de 
la nature du pacte social que le droit sa- 
cré de propriété particulière, protégé par, 
les lois, soit subordonné à Tintérét géné- 
ral... Enfin, qu'il résulte de ces principes 
i^ue les marais, soit comme nuisibles, soit, 
comme incultes, doivent fixer toute Tat- 
tention du Corps législatif... » 

Malgré ces graves considérations, la 
question du défrichement des marais , 
abandonnée, ne commence qu'aujourd'hui 
à occuper les esprits, et elle en est encore 
au point où elle était en 1790. 

Quant aux étangs, dit M. Edouard Gorges, 
touB les écrivains qui se sont occupés de 



1a question des étangs, le docteur Bottex, 
lOL Puvis, Yareimes, etc., reconnaisBent 
que Ton doit i leur formation ràbandlïn 
de la caltore, l'appauvrissement du soi et 
la dégénérescence de la population : le» 
miasmes gui se dégagent de leurs eaux lé^ 
tides sont funestes non-seulement aux 
bommes et aux animaux, mais en^of e wax 
oévéaies. 

On ôompte en France !200,000 hé^daveé 
de terres couvertes par les élangs, proStà* 
samt un revenu moyen de 10 £r. par' hec- 
tare, tandis que tes céréales rendent en 
moyenne 197 fr. par "hectare... 

« £n donnant à chaque hectare <une va- 
lent de 50& fr. , on ohtient pour totts lëa 
étaftgs du royaume un capital d^ tOdtnil- 
lions. En srepposant ces mêmes Mmins 
couverts de prairies ou de céréèJes, ilert 
flM^e d'admettre qu'ils vaudnaîeni 2,9MP{'. 
Pheetare, c'es^à-dîre que le délS^hi^est 
procurerait un bénéfice de 300 millksrs. . . 
Qes résultatft«aat inccmtestabtes, ptrinqa^ls 
reposent dur des Mis. M. PuvIs «dte^dèi 
Mnttihfnsust exemples, qoi lous onV^oAiÂ? 
àb heaux bénéfices. Ainsi un étaog ^fài^ 
alimentait un moulin, el dont 1# rÊ&^élM 
n*étatt qm de 300 $r., enarendù<3^ 
une fois oonverti en prairie. Un avâœ 
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éta&g, affermé l,O0O.fr., e& ra|q[>arte au- 
jourd'hui 6,000- 

L'étang de Marseiltettie, d*usie fittpesficie 
de 2,000 hectares, desséché par écoulie- 
lement ^ formd actuellement guatorae 
fermes, toutes d'un produit considérable. 

Le drainage, qui fertilise les terres, est 
en outre nécessaire en Fr^uice^ parce ^è 
nos récoltes ne suiBsent pas à notre iyoDr 
sommation, et que le sol, refait et enrichi 
par les opérations d'assainissement, dimi- 
nuera le déficit de nos récoltes slî ne par- 
vient pas à réteindre entièrement. L 
existe en France phrs d%n préjugé, mais 
le plus curieux est peut-être celui <iui 
nous potlie à croire que dans les années 
abondantes nos récoltes excèdent, et de 
beaucoup, les besoins de la oonsonmna^- 
tién, et combinent, par conséquent, les an- 
nées' de disette. 

€e préjugé, n»tre siècle Ta remte 4 te 
mode ', maie il date de loin, il est vieux ^ 
fàâé ; il a été <fên<meé par Sully : 

M La France, écs^lril, ttappoite Ôaâ» tes- 
années ordinaires^ du blé peurlrme ^ûmtê^ 
pîmt dix lÈ^ sei^esBfènft ilàn^ 1^ atinédg^ 
fbiblë»; ïm b<Mmes a»âarétitla«ylisl0laoioe^ 
petfAant q<i!uabe «èn^ <âiiqiijanté> jotuts «en 
lini» incM« p)a»^e ytannët^v mais je sais 
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conibien, dans ce cas, rabondance amén^ 
promptement le gaspillage qu'elle permet 
et la négligence qu'elle entraîne. » 

Une simple comparaison entre la pro- . 
du0tion et la consommatioh de la France, 
dit M. Edouard Gorges, à qui nous em,- 
pruntons les détails suivants, suffira pour 
nous convaincre. 

La Flandre, la Picardie, la Beauce, le 
Berri, sont les provinces qui produisent 
les récoltes les plus abondantes; mais les 
plus beaux blés sont ceux du Dauphiné, 
du Languedoc et de la Provence. Le dé- 
partement du Nord donne en moyenne 
20 hectolitres par hectare ; — la Dordo 
gne^ 4 hectolitres. La moyenne du rende- 
ment des céréales est de 12 hectolitres 45 
litres pour le froment. 

On évalue au chiffre rond de 14 millond 
d'hectares retendue du sol consacré à la; 
culture des diverses céréales. Ces 14 mil- 
lions d'hectares produisent, année com- 
mune, 182 millions d'hectolitres évalués 
2 millards de francs. Les céréales, si elles 
étaient également divisées, donneraient 
pour chaque individu 2 hectolitres 71 li- 
tres, ou trois cent vingt-huit rations de 
pain par an ; mais dans ces chiffres il faut 
comprendre les malheureux qui ne vivent 
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que de seigle, d'avoine, d'orge ou de 
maïs, ce qui réduit à dix-neuf millions le 
nombre d'individus se nourrissant dé fro- 
ment pur. 

Le drainage, comme tous les procédés 
capables d'augmenter les produits agri- 
coles, ne peut donc qu'être accueilli favo- 
Ablement. 

Les efforts d'hommes dévoués, s'occu- 
pant activement de cette question, la pra- 
tiquant avec intelligence et succès , ont 
déjà réussi à répandre les procédés de 
drainage, aussi devons-nous nous attendre 
à d'aussi heureux résultats que ceux ob- 
tenus en Belgique et en Angleterre. 

MAURir.E GERMA. 



Globe industriel du iO février 1856. 
aÉNIE AGRICOLE. 

DBAINAGE. — CONSIDÉRATIONS SUR SON UTILITÉ 
ET SES RÉSULT.\TS. 

\q drainage, c'est-à-dire l'assainisse- 
des terres par des rigoles souterraines, est 
devenu le but des travaux de tous 1^ 
aîgïonomes. Une foule de brochures et de 
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feuilles périodiques ont rendu compte de 
leurs recherches ; maiâ nulle part ces pu 
hHoatioBa n'on^i été aussi abondantes qu'en 
Angleterre et en Belgique. En Pramoe, les 
sociétés et les comiGes ag^coles ont tous 
étudié cette question ; des hommes ins^ 
tnûts ont compris son importance et s'en 
sont activement occupés ; mais tous dès 
travaux n'ont pas reçu une assez grande 
publicité. Nous manquions d'un journal 
spécial qui pût nous tenir au courant de 
toutes les améliorations agricoles dues a^ 
drainage. C'était donc une lacune que 
l'apparition du Drainear vient de combler. 
Leshonunes éminents qui en ont entre- 
pris la rédaction ont ainsi, par leur con- 
cours, fait cesser un besoin pressant et 
rendu à la société xm éclatant service. 

Le Drainmr embrasse toutes les parties 
de l'art agricole : assainissement du sol, 
description de machines et instruments, 
constructions rurales, irrigations, etc. En 
indiquant soigneusement toutes les inno- 
vations, en désignant leurs avantages et 
leurs défauts, il constitue un guide sûr 
pour les cultivateurs qui, sans lui, n'ose- 
raient suivre les systèmes nouveaux. 

Le haut intérêt qu'offrent les questions 
traitées par ce journal ne nous permet pas 
de le passer sous silence, et nous croirions 
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manquer au but que nous nous sommes 
l^roïKiBé si mous n'associions pas nos eifarte 
à ceux du Drainmr, poux propager et y\ùr 
gariser les méUiodes et les systèmes ra- 
conniis avantageux et sanctionnés par la 
piralique. 

Les travaux de drainage, aptpUqués airec 
discernement, font disparaître tous les dé- 
fauts du sol ; ils régénèrent la quaUté de 
la terre en métamorphosant les teiraiiis 
marécageux et fangeux ; et, dès la pre^ 
mière année, le surplus des produits dé- 
passe les avances faites par les pr<q»iié-^ 
taires ; ils résolvent cette question : dimi- 
nuer retendue des terres incultes qui 
fournissent tout au plus une nourriture 
malsaine aux animaux, et les changer en 
terres labourables^ 

Un agronome distingué a dit quelque 
part : « Prenez ce pot de fleurs ; pourquoi 
ce petit trou au fond ? Je vous demande 
cela parce qull y a toute une révolutiom 
agricole dans ce petit trou. Il permet le 
renouvellemeut de Teau, Tévacuant à me- 
sure. — Et pourquoi renouveler l'eau ? 
Pavce qu'elle donne la vie ou la mort. La 
vie, lorsqu'elle ne fait que traverser la 
couche de teire, car d'abord elle lui aban- 
donne les principes . fécondants qu'elle 
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porte avec elle ; ensuite, elle rend soluble 
les aliments destinés à nourrir la plante ; 
la mort, au contraire, lorsqu'elle séjourne 
dans le pot, car elle ne tarde pas à cor- 
rompre et à pourrir les racines ; puis elle 
empêche Feau nouvelle d'y pénétrer. Le 
drainage n'est que ce petit trou du pot de 
•fleurs ménagé dans tous les champs. » 

Cette citation nous présente le drainage 
dans toute sa simplicité. Enlever les eaux 
stagnantes, procurer un rapide écoule- 
ment à Teau du sol en excès, arrêter l'as- 
cension des eaux provenant du fond : tel 
est le but de ce travail.Soustraire les plantes 
utiles à une trop grande humidité défavo- 
rable à leur accroissement, augmenter la 
fertilité du sol, modifier et approfondir la 
couche arable, améliorer Tétat sanitaire 
de la contrée, diminuer les frais d'exploi- 
tation : tels sont ses principaux résultats. 

La présence d'une trop grande quantité 
d'eau est d'ailleurs d'un funeste effet. Il 
es\ reconnu que l'insuffisance de produc- 
tion a. presque toujours coïncidé avec les 
saisons pluvieuses. Les terres, très-fertiles 
pendauat les années suffisamment sèches, 
ont été d'une stérilité remarquable lors de 
pluies très-abondantes. On voit donc com- 
•bien .cette question du dessèchement et 
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dé rassainissement des terres est impor- 
tante. 

Des hommes distingués ont aussi trouvé 
un autre avantage au drainage. D'après 
eux, au nombre de ses conséquences heu- 
reuseS) il faut joindre la libre circtilation 
de Fair dans les couches inférieures de la 
terre, circulation qui pennet aux matières 
organiques et autres que renferment ces 
couches de s'oxygéner^ d'éprouver des 'ré- 
actions, des transformations tout à fait fa- 
vorables à la végétation. Comprise de cette 
façon, la théorie du drainage est, pour 
ainsi dire, un labour souterrain, puisque 
la charrue et les autres instruments ara- 
toires ont pour objet de faire pénétrer 
dans la couche arable du sol Toxygène et 
les agents de fécondation renfermés dans 
l'atmosphère. 

On n'a pas à craindre que, pendant les 
chaleurs excessives et les sécheresses pro- 
longées, les terres soient privées, par un 
dessèchement forcé, de Thumiditè qui 
leur est alors si nécessaire ; en un mot, on 
n'a pas à craindre que le remède ne soit 
pire que le mal. 

Il est constant, en effet, pour les agri- 
culteurs, habitués à observer les effets du 
dessèchement des terres sur la végétation, 
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que le teiram le plus sec €ft le plus âiffidle 
à travailler Tété est celui qui, l'hiver, ne 
pmt laisser écouler les eaux qui le satu- 
ternie Même âanë les terrains les plus sàn 
Meftneux, la ^gétation e^t aussi belie, 
peat*ôtre màotô plus riche, sur les h^^ 
dures dNsn fossé, qui pourtant de^waient 
tes dessécher. Le sol le plus perméable, le 
çius exposé wax vents et à ratrdeur du m^ 
ieil, eekti Â travers lequel les eaux plur 
vîales peuvent s'infiltrer avec plus de îa- 
€s3àtB^ est sans contredit formé de duneâ 
àe «able ; cependant elles conseorvent uâê 
fmteheur suifiisante à la végétation des 
filantes qui y oioisseût. Que devon&*noufe 
icmclure de ces faits, sinon que le drain^^ 
ne peut être contraire à une terre ? Jamais, 
«a effet, il n'enlèvwa que Peau superflue. 
Les terres sèches de leur nature seront 
profondément remuées ; elles deviendront 
plus poreuses et plus propres â 'amasser 
de l'humidité. Ainsi on obtiendra ce dou* 
ble but : dessécher les terres pendant 
rhiver et leur donner de la fraîcheur pen- 
l'été. 

L'historique du drainage, présenté dans 
notre dernier numéro, a suffisamment éta- 
bli que ce n'était pas là une question nou- 
velle. Les Romains, d'ailleurs, le prati- 



quaiont avee InteUigenca et aw^és^ O» 
trouve dans dolumellô (liv. Il, cb. j,ii)^, 
écidtain du tempd d'Auguste, oe paaaage. 
i^mazHiuable : « Si le &ol eat humide, il 
» iaudra faire des fosaés pour le dessécher 
»^ eiîdise éooulejp les eaux. Le» fossés j^^- 
» vent être cachés «iii larges et ouverlA. 
«^ Pouf les piiremiers ou fera des tranchées. 
« de3 pieds de profoiodâuir ; elles seroo>t 
»> i«nipiies à moitié die petites piierres ou 
« fvavier; puis ou ure^ou^rrû^; le tout aveq 
» I» terre du fosséi. Si l'on m'a ;ui piei^res 
« ni gnuder, on formera, au moyen de 
« branches liées ensetnhl^, des fasiQioes 
« aiuqudtesou'dbnneiralagtfosseurdulaBii 
* de la tcaiDchéè et qu'on dâi^oiier^da a^^ 
» nière à remplir ce vide. Lorsque les fasi» 
» ciaes sèrossit bien- enf ottràeâ dânsle fond 
» du «iaaal> on les se«o«>t«im de teutUles, 
r de<Dy¥iô9,,depHi: ou de toutautce ar^,« 
r 4^10 lûtttsara couvert ayec te terre U-^ 
r rée d^s^lèaBéa. . Aux deux esttéimté»^€Kit 
•'piosera, eomma oekiSe i^paftque poiw Ies« 
r ^ntH, âeuK garasses pieroes ^ est poi*-« 
»j:teemitxmè'trQÎB^Iiùct»,letQttt pottr-^on-. 
>»' 'SnlidHK faas' boiïds du .fiasse^ et fafoi^er. 
vl;e]itBfe,et;réto«ybeitteiitid!es<eaux» » \', « 
Jdé {OîiGéds dios Aonaids a trai^^ U^ 
siède^^ Aans craidc»ies ûcmtréâs; il 3esti#A-« 
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cote en usage, notamment dans le Boulon^ 
, nais, la Marche, TAin, le Jura, etc. Maia 
presque partout ailleurs il a été. aban- 
donné ; où faut-il en chercher la raison ? 
Incontestablement dans la grande difficulté 
qu'on éprouvait à se procurer les maté- 
riaux nécessaires à la confection des tran- 
chées, et aussi dans la faciUté avec la- 
quelle elles s'engorgeaient. Cette méthode 
ne permet effectivement d'opérer que sur 
des terrains peu étendus. Elle était donc 
bien imparfaite : cependant les précieux, 
résultats qu'on lui devait forçaient en 
quelque sorte les hommes éclairés à en. 
recommander Fusage. Voici ce qu'écrivait 
(Hivier de Serres^ le père de l'agriculture 

française : 

« 

« Pour décharger les terres des eaux 
nuisibles, le plus commun remède est 
qu'on les vuide par fossés ouverts, prin- 
cipalement es plaines et lieux bas ; ser- 
rans aussi ces fossés à clorre les posses- 
sions. On fossoyera donc les terres à 
Tentour, donnant telle largeur et profon- 
deur aux fossés, qu'ils soient propres à 
ces deux usages. On les nettoyera une 
fois, de deux ans en deux ans, peu de 
temps devant l'ensemencement des ter- 
res, dans lescjuelles sera jetée la graine 



qu'on prendra au fond des fossés pour 
servir.d'autant d'amendement. Mais s'il 
advient que le champ soit, par le dedans,* 
occupé de fontaines et sources souter- 
raines croupissantes, les seuls fossés aux 
bords des terres ne suffisant, airis sera 
besoin d'autre remède plus particulier, 
comme sera montré, pour dégager le 
milieu de la terre de ces incommodités. 
Et d'autant que le yice du trop d'eau 
excède en malice, et celui des ombrages, 
et celui des pierres, ainsi qu'a «sté dict, 
plus qu'à ceux-ci faut-il aussi employer 
de labour y remédier : dont iinaléînent 
le profit, pour récompense, en sort plus 
grand que nulle autre réparation qu'on 
puisse faire à. la terre, tant fructueuse 
est celle qui la despestre des eaux mali- 
gnes ; car non-seulement par là les terres 
trop humides sont amendées, ains le» 
marécages et palus sont convertis en ex- 
quis labourages. Les exemples nous ser- 
vent de bons maîtres à faire nos be- 
songueft. Oui est le mesnager, considé- 
rant les beaux blés que produisent les 
étangs desséchés, ne désire, par émula-' 
tion, d'imiter tel profitable mesnage? 
La cause de cela provient de l'eau qui a 
éngaràe la terre estant soua elle, de tra^ 



» Tailler aacuaêmeatde plmifeursaoiiéoer^ 
ai âni bout çlesq[aall6s se tronTtt»! iSQjNoeéey 
% et. par talte oie&veté zrcàt fait amts de 
«^ fertilité, la rapporte innsG tdifiiiatKai} et 
rt. pjeofit . ^ . • - . 

w Egt iiécessalt» le fcoid^avoufi vou- 
», kH dèBaôcher avoii! pen^e , petite <m 
ac giftfiitei sans laquelle les ^eauxoi'^akpQiir-t 
» inéeiaDli Tiwtder. Gela pré9«pposèyUiifgi»D(Li 
»{cffîié'9efâfait dèpuéft «m bimt «te licea 
> jfzsqxi'à Tasitlre, de lonig: bjl long^ corn-- 
»; mèoçËoit tôtyouTs par le plns^bas. ettâroét, 
y et psiir où remaniu6ié& des souto9s «t hu-( 
w miditèB : daxtd lequel ioseé plmie^UrS adii- 
»^ tresy mais petits*, penâax» en phus^, 
w desidear costés se jdrâdKont po^d^y éè-^ 
« <;liiirger leur» esaix. ....... 

.to ïfca.gi»uiè foseè^àteUeaaiiaâe^ eat «p- 
^ pelé. nosâre, et tûa&eoBemble pied-d^i^- 
M- Une, pour laioonfonnitécpi'tiâ eoit, aÂai^i^ 
>^ âiispBoaé&L^ à l&ooKifi(Mr]mté.dii pied da eeel 
» aaiisial, (fani&t les griffés teadexiiau ttonc 
» -Aè la jambe.. La profimâstur des fosêé^j 
^^m^fÊelque part qu'm ies crmse^ /otrf y 
.* ulbucfusqms à qnatre pieds m mvirWj 
^ i^om bim cm^per les raûims des sm9r- 

»' cor, imà deo$ itiffùoe.* , . 

i » AyanA le phoi, 3raifi<smial)i6 fkWte ^t 



» «i longs et & aaBpies, sans Ksraûite 4'^-f 
» céder en cest endroit, que source etfon-y 
»i tiefBâUe aueo^â ne &Àt oubliè^^ «^^ 4^ 
» pftrfait6m6nt Meci deseéchar L$ territoir^v 
» ;p9r le: .général r«£aas dj^ eaïuc d'icelui* 
» €^sfo9SéSi 0i gnmis et p0tiUi secoiU ^. 
» 4»nâ veiQ^s 4» menwf fierrts^, et U 
» 4emmr^ ^hevé de comkl^r 4e lu ten^4^ 
% 4WM iMi miru eMé tkée {mparma/aty 4Qt4 
^ 9n> U rémiTa par 1$ dessm avec le pUmu 
»! >$i tm^ quê la tnkoe mesme ti'y ff^raissef^ 
^. pom la 'eonmaiité iulabomage. teqvysik 
» s'y fera très-lâen, y tcouyaatle soc <to 
», terre à suffisance, avantque toucher aux 
». pierres^ à Ui^tvexs, desqueUea Feau ayant 
». sou UJh^ passage, s'e3Couleni,axL lieii q]Lie- 
» lui auréa destiné, laissant la «uperilcie 
» de 1» terre vuide de touAe nuisiUe huini-. 
»' dite, pour ^'estre rendue propre i por- 
»i ter toutes sortes de blés. Mesna^ ^^. 
m nuwtoable à toudjes. posaessions^ vi^Oi» 
» blés, prairies, vergers et autres, etc.» {l^ 
. Voilà coaunent Qivier d& Serres coai- 
prenait rassainissftmeat et la dessèchement 
des terres.; ojx veut, klsk naaaière dont oo 
il tr^te cette ^uâstion, oomtoea il 1^ j|u- 
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geait importante ; on voit aussi combien 
il donne de détails et indique de précau*. 
tîons. 

Somme toute, ce n'est là que le procédé 
des Romains reproduit et expliqué dans le 
langage naïf et original d'autrefois. Son 
emploi constant prouve cependant, d'une 
manière irrécusable, les avantages du drai- 
nage. Ce n'est pas, en effet, la solidité des 
travaux exécutés par les Romains qui nous 
a conservé cette méthode. Leur peu de 
durée, causé par le rapide engorgement 
des tranchées, nécessitait fréquemment 
une reprise totale du travail. 

Aussi, si le drainage n'eût pas été re- 
connu dès les temps les plus anciens, de 
la plus grande utilité, on n'aurait pas re- 
commencé, à de courts intervalles, un ou- 
vrage si peu durable. 

Au temps d'Olivier de Serres, ce procédé 
offrait les mêmes difficultés. Pour qu'il 
fût applicable, il devait être amélioré et 
remanié. 

Les agronomes anglais firent les pre- 
miers essais, et cherchèrent à perfection-, 
ner les méthodes d'assainissement. 

James Smith, de Deanston, fermier écos- 
sais dans les environs de Stirling, osa, le 
premier, appliquer en grand le drainage. 
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en modifiant le système employé jusqu'à - 
lors. Les essais réussirent parfaitement :■ 
aussi sa méthode, accueillie d'abord avec 
défiance, finit par vaincre la routine et le 
prégùgé, et s'étendit peu à peu de proche 
en proche. Ainsi TÉcosse fut d'abord as-» 
sainie ; puis, après elle, toutes les contrées 
qui ont à redouter im excès d'humidité 
voulurent participer aux avantages du 
drainage. Enfin, ce procédé, descendant 
du Nord où U s'était perfectionné, com-f 
mença à se répandre dans le Midi. 

L*Angleterre, plus intéressée que tout*; 
autre à cette découverte, s'y appliqua par- 
ticulièrement ; elle employa, dés 1810, au' 
lieu de pierres et de fascines, des tuiles 
creuses faites à la main, ayant pom* se- 
melles des tuiles plates. En 1842, elle in- 
ventait des machines pour la confection 
de ces tuiles, qui furent remplacées l'an-' 
née suivante par des tuyaux. 

L'Angleterre s'attribue le mérite derin-' 
v^ation du drainage : les citations que' 
nous avons faites établissent le contraire ; \ 
mais, on ne peut lui refuser l'honneur de 
l'avoir complètement perfectionné, et d'en'; 
avoir fait ce qu'il eist devenu, c'est-à-dire^ 
une des branches les ' plus importantes de 
l'agrioùltuie : c'^st elle qui, l'appliquant* 



sxu* \ui0 grande échelle;» cooBtala» Ua pret^ 
miidce ses m^ignifi^u/e» iéaulljaËl&. 

Le procédé anglais es& géoûèratecHaiit 
emidoyé ai^ourd'hui ; deulement, deptt»! 
1849, diverses modiâcatâons ont été Mlea; 
elles (Hit porlé sui les instruments et le» 
machines, mais prineâ|)£deai>sat sur la pxar 
tique du drainage. 

Ce prooédé ne fut ^pUqué en Fcaiiee 
qji'à parlîr de 1846 ; mais grâce à ll'ai^e 
pcflraèvérance, à Tesemiâe et siiéins ans sa^ 
criôées d'homme& àèvdiiès< aux inJtéiétB 
p«bUc6^ celte Btàte iiàvenlaou se tépanâ Ae 
plius enplu», et, ^u»pea, n}9«te en samnoB» 
Q^alUv elle' èmendm d'un emph» 80*^ 
nàrai« 

Wnci oanise.s'nppœe à lairapidte prepaga* 
tion du drainage dasfr ioub tes dépatft^^ 
nKitts de' France : g- est te xnfln(pi<e deiBGi- 
téiniLUx. Baeftol, les machines k iûxaà^ 
les tuyaux sont pen nombreuses. P©uïtanf 
leasoiiisd6qiieiq<lies.agit)n0mesontrèiiS8i, 
cb^pispeu d'années, à; eîL augmentei! Ib^ 
noaailsre; 

Déjà, éKOBi vat Ifftioto inséfrèMdatnai «»t 
jonimsd» \n^ ffî^ M. ffnm It leporoduit^ 
lengueiUfflïl e^Mqué la imaidhiiier inlitOH. 
Milite 'èOifraoKs, en ISSây parHi MetgeHy 
d'apvèH lea meâjàles^ de M. Franklin^: ^ 



Bedfordâhire ; il a esrpHqpïé ses heuretn: 
résuital8> et ètabM qu'elle rédtdsait aosa 
deux tiers les frais des tuyaux. 

Ailleurs, nous avons donné les machines 
de MM. Whiteheâd, Clayton, etc.; nous n'y 
rjeviendrons pas. 

'Qfi'il nous «oit permis de citer encore la 
maidiine de M. Robert d'Eyzines, à cause 
de 8cm mode économique. C'est avec les 
produits de cette machine que M. le mar- 
quis Ch. de Bryas a fait de magnifiques 
travaux de drainage dans sa terre du Tail- 
lan, pa?és de Bordeaux^ travaux qu'il conti- 
nue avec une admirable persévérance. 

Que de semblables machines soient con- 
struites de tous côtés, le propriétaire ayant 
sous sa main les matériaux nécessaires, et 
à des prix réduits, ne manquera pas d'exé- 
euter des travaux qui doivent doubler la 
richesse du sol. 

Nous n'entreprendrons pas de donner le 
détail des opérations pratiques à exécuter. 
L'esquisse rapide que nous pourrions en 
faire serait trop incomplète et ne dispen- 
serait pas recourir à des traités spéciaux 
(voirie Globe^ n® 25). Nous voulions seu- 
lement démontrer l'utilité du drainage, en 
expliquer les résultats, et, par quelques 
considérations simules, eneaeer nos inr- 
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teurs à s'associer à une révolution agricole 
qui doit être pour tous aussi profitable. 

G. THORIN. 



Extrait du Journal mensuel des travaux de l* Aca- 
démie nationale, agricole, manufaeturiên et 
eommerdaie, — Revtte générale de VExposUitm 
universelle de 1855, publiée par M, Aymar-^ 
Bresiion, homme de lettres , membret^ de plw 
sieurs sociétés savantes, 

TRAVAUX DE D&AINAGE ET DE DESSÉCHEMBNT 

Exécutés par M. le marquis de Bryas^ 

Ancien député, membre de l'Académie nationale, etc. 

Rappeler ici la haute importance que 
rAcadémie nationale attache à toutes les 
questions de drainage et de dessèchement 
serait une répétition inutile. Quelques 
noms seulement, ceux de M. le vicomte de 
Vigneral, de M. le comte de Straten-Pon- 
thoz, de M. Vitard, de M. Clouchet de Pon- 
tacq, tous quatre membres de notre so- 
ciété, seront assez éloquents pour redire 
nos travaux et nos efforts constants afin 
de répandre en France une pratique agri- 
cole si féconde en résultats. 

Oui, le drainage, largement appliqué 
partout où la natm-e du sol le réclame, 
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doit décupler en peix d'années les riches- 
ses territoriales de la France. C'est une vé- 
rité mathématique à Tappui de laquelle il 
n'est plus nécessaire de citer les nombreux 
arguments qui ont enfin triomphé de la 
routine. 

Le drainage^ expression anglaise, que 
BOUS avons adoptée comme définissant 
l'action d'assainir une terre trop humide, 
n'est pas une pratique nouvelle. Son ori- 
gine se perd dans la nuit des temps. Les 
anciens le pratiquaient à leur manière et 
en retiraient d'immense^ avantages (1). 
L'Angleterre n'a le droit de revendiquer 

(1) Sans parler de tons les auteurs latins qui ont éciît 
»tir la matière, nous citerons seulement ce passage de 
(>olamdle, écrivain contemporain d'Auguâte (Lib. II, 
cap. II : Si humidus en't, etc.) : 

« Si le sol est humide, il faudra faire des fossés pour 
» le dessécher et donner deVéconlement aux eaux. On 
» connaît deux sortes de fossés : ceux qui sont cachés 
» et.oeux qui sont larges et ouverts... On fera, pour 
T» les fossés cachés, des tranchées de trois pieds de pro- 
» fondeur, que Von remplira jusqu'à moitié de petites 
^» pierres ou gravier, et Von recouvrira le tout avec la 
>> terre du fossé. Si Von n*a ni pierres ni- gravier, on 
t> formera, au moyen de branches liées ensemble, des 
» fascines auxquelles on donnera la grosseur et la capa» 
y oSté du fond dé la tranchée, et qu*on disposera de 
• manière à remplir ce Vide. Lorsque les fascines se* 
» Toat bien enfoncées dans le fouddu canal, on les re- 

11 



l 



- 900 — 

epjfê Fexpi^esiHon. Hais, pour ôtre^ jointe, 
agt>utonâ qn'elie a donné à ce moyen agri- 
cole, appliqué jusqu'alors isblémekt/etsans 
règle fixe, la plus salutaire, la plus vigou-^ 
reuôe impulsion. 

Le drainage est désormais une science^ 
et surtout une science à la portée de tous. 
Le phxs itiodeste cultivateur peut en faire 
son profit» Il s^agit donc d'en vulgariser la 
pratiqué. 

Parmi les propriétaires éclairés qui ont 
le mieux compris lès bien&its du drainage 
et' ont fait les sacrifices les plus considéra- 
Wes pour le répandre, nous placet^ons en 
première ligne notre collègue, M. le mar- 
ifais de Bryas. 

Il ne s'agit plus ici d'un essai plus ou 
ittcins timide tenté dans d'étroites limites 

w cQavrka de feuilleff de cyprès, de pin ou de tout au- 
» tre arbre, et Toii couTrira le tout avec la terre tirée 
» des fossés ; aux deux extrémités, on posera, comme 
» cela se pratique pour les petits ponts, deux grosses 
» pierres qui en porteront une troisi^ne, le tout pour 
y eonsolider les bords du foss^ et favoriser récoulemeni 
» des eaux. » 

£t après cette' citation latine que nous livrons aux 

jsiéditations des draineurs anglais, sous les renverrone 

^core auprès de notre illustre» Olivier de Serres^ qui> 

dans son Théàirt d'Agritultur^, a parfaitem«iit déerit le» 

a^aatages du drako^e. 
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ert' d'un intérêt purement locali M. de 
Bsfya&, dofué des faculté» les plus libérales 
eft les plus généreuses, secondé pap une 
fo^tùâe con^Mérable, a pu donner à ses 
tt'atatK des proportion& concluantes^ Il 
s'est fait fratncbeitient, hardinaent, Tàpètre 
du^ dlraîtiàge dans le département d^ la fii<> 
#ôttde, et c'est paa? des feits qu'il répond 
â^jourd'liui à toutes les hésitations qui re* 
Wp9éM encore le su<5cès définitif d^ ce 
puissant auxiliaiî^e de Fagriculture. 

M. de Bryas n'a pas obtenu à FEx^si^ 
lîôiï universelle' l'emplacement qije nous 
étirions désiré pour lui, ce qui donnerait 
â- penser que le drainage sL encore de gran*- 
feë cotiquétes à* Mre avant d'oceupêr le 
rang qui lui convient* 

te systèHie de notre collègue est doâcà 
t'éti^it an centre de la galerie d'ag^i^ul*- 
ture, ce. qui n'empéehe pas le public de se 
Tendi*^ compte' de touâ ses avantages. 

Un mot encore avant de passer au(X tra*- 
vaox'partioïili^s de M: de Bryas. 

Voici, pour oeux qui veudaroal; mois^tiûi 
idée exacte du drainage' saaiff lé ffratûpief, 
une définition donnée par un agronome 
disjtingué, M. Martinelli : 

« PreseB'Oepot de fleurs ;.ponripK)i ee 
*' tteSt trou' m tôHÈr Je iNms Aesà&ùèe 
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cela parce qu'il y a toute une révolution 
agricole dans ce petit trou. Il permet le 
renouvellement de Teau, révacuant à 
mesure. Et pourquoi renouveler Teau? 
Parce qu'elle donne la vie ou la mort : 
la vie lorsqu'elle neiait que traverser la 
couche de terre, car d'abord elle M 
abandonne les principes fécondants 
qu'elle porte avec elle ; ensuite elle rend 
solubles les aliments destinés à nourrir 
la plante ; la mort, au contraire, lors- 
qu'elle séjourne dans le pot, car elle ne 
tarde pas à se corrompre et à pourrir les 
racines, et puis elle empêche l'eau nou- 
velle d'y pénétrer. Le drainage n'est qu^ 
ce petit trou du pot de fleurs ménagé 
i dans tous les champs. » 

M. de Bryas a habité la Flandre ; • il y 
possède des propriétés, c'est à-dire qu'il 
est imbu des principes qui font de cette 
riche contrée une des écoles de la bonne 
culture. Or, pouvait-on introduire dans le 
midi un assolement suivi dans le nord ? 
Telle est la question que M. de Bryas en- 
treprend de résoudre (1). 



(l) M. Barrai, à qui nous deYons un excellent traité 
4^ draînage, s^exprimait ainsi dans nn rapport présenté 
* larSocsi^^ d'«ncQuvagem«&t par rindustrie ncctionalA' 
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* 

Avant de commencer s^ premiers tra- 
vaux, il voyagea pour s'instruire et s'en- 
toura de tous les livres, mémoires, docu- 
ments, qui pouvaient guider son inexpé- 
4rience, et lorsque ses convictions furent 
bien formées, il se mit à l'œuvre. 

La carte géologique du département de 
la Gironde indique que les sous-sols im- 
perméables se rencontrent sur tous les 
points : Thumidité remonte à la surface, 



« Dans tout pays où il y a des marais, le drainage 
est indiqué comme devant produire les meilleurs effets. 
; Cependant, lorsque l'on cherche à propager cet admi- 
rable moyen d'assainir les terres, de doubler, de tripler 
souvent leur fécondité, on vous objecte qu'il n'est bon 
que pour le nord, où l'humidité est en excès ; qu*il ne 

'pourrait pas, sans doute, réussir dans le midi ; que, dans 
des vergers notamm^it, il serait impossible. Votre com;> 
tnission a été heureuse de voir le drainage établi sur 
une grande échelle dans le Bordelais, où M. de Bryas 

, a déjà employé environ 70,000 tuyaux, et M. le comte 
Buchâtel environ 30,000, ce qui prouve que plus de 
40 hectares ont été drainés. M. de Bryas nous a fait 
voir, dans sa belle propriété du Taillan,' combien Topé- 
ration avait eu de succès. De nombreux tuyaux, expo- 
sés par MM. Clamageron, Robert et plusieurs autres 

-fabricants^ montraient d'ailleurs que l'exemple serait 
contagieux, et que Ton pouvait proclamer que le drai- 
nage produirait non m'oins de bienfaits sous le ciel ar- 
dent du midi que dans les prairies pluvieuses du nord. » 
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elle altère les racines des plantes , et . no- 
tamment celles de :1a «vigne. 

Le gouvernement, dit M. de Bryas, u be- 
soin d^êlre éclairé surla nécessité d'encou- 
rager le drainage dansle midi ; cette con- 
trée mérite toute sa sollicitude, et w ijui 
facilitant les i^ioyens de drainer beaucoup 
_,et.à,bas prix, il. aidera ses habitants à, sup- 
porter toutes les vicissitudes qui menacent 
si souvent Tagriculture. Cela est incontes- 
table. 

Il serait utile de rapprocher les jnatè- 
jriau^ des draineurs. Ujie machine ^ con- 
fectionner des tuyaux,, qui serait p^Pièe 
dans tous les chefs4ieux de.cantonâela 
France, produirait un salutaire résultat.— 
Sur la proposition de M. de Bryas, le con- 
seil général de la Gironde a formula ^n 
vœu tendant à ce qu'il soit porté un /mil- 
lion au budget du ministère destravarax 
publics pour assurer l'exécution de la me- 
sure proposée. Cette mesure sera-t-i^lle 
réalisée un jour? Espérûns4e. 

Le domaine de Taillan, sur lequel M. de 
Bryàs a fait ses premières expériences, est 
situé à 8 kilomètres dç Bordeaux ; sa con- 
tenance est de 284 hectares divisés enjar- 
dins, maraîchers, prairies, terres, vignes 
et bois. Trois usines ont été créées sur cette 
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propriété, qui est traversée par deux cours 
d'eau. La partie basse, qui se louait, en 
1&51, à raison de 50 à -60 £r. rhectare, se 
loue aujourd'hui de 145 à 180 fr. 

Un système général d'imgation a été 
combiné de manière à ce que les eaux tra- 
versent par divisions les jardins, maral^ 
chers exploités par quatre-vingts familles>, 
depuis la prise d'eau jusqu'à la limite de 
la propriété, ce qui économise considéra- 
blement les eaux, si précieuses dans 1^ 
grandes chaleurs, et sans lesquelles il^i'y 
a pas de.cahureç possibles daufi la Gi^ 
ronde. 

M. de Bryas a fait exécuter depuis deux 
ans seulement de grands travaux de drai* 
nage dans ses vignes, sesiterres et ses pral^ 
ries. 

Le succès le plus complet a été «^éaîisé, 
et les résultats sont rsi avantageux, que les 
cultivateurs qui viennent visiter ces tra- 
vaux se hâtent de mettre la main à l'œu- 
vre. On peut affirmer qu'en 1856 le drai- 
nage enveloppera tout le département. 

Le drainage présente des chances Ae 
«uccès incontestables sur la propriété du 
Taillan ; les sous^sols sont calcaires, mar- 
neux, argileux et sablonneux, et varient -à 
rinflni. 



— 206 - 

Sur certains points, le travail est peu 
dispendieux ; sur d'autres, au contraire, on 
rencontre des difficultés gui coûtent beau- 
coup pour amener les tranchées à une 
profondeur convenable. 

Dés la première année, les récoltés out 
^té magnifiques sur les terres drainées, et 
ont produit un résultat considérable. 

Les travaux avaient été portés sur les 
points les plus humides et les plus fan- 
geux. 

La distance entre les tranchées a été cal- 
culée -selon le degré d'humidité, avec l'in- 
tention d'ajouter de nouveaux drains si le 
dessèchement n'était pas complet. Par ce 
mode d'opérer, la dépense a été réduite 
de la manière la plus satisfaisante. La pro- 
fondeur des tranchées a été de 1 mètre 
10 centimètres, 1 mètre 60 centimètres se- 
lon les circonstances ; enfin, sur tous 1^ 
points drainés, les tuyaux fonctionnent 
sans interruption et le dessèchement est 
complet. 

Il y a plus de 120 hectares entièrement 
desséchés, et les travaux continuent, afin 
que toute la propriété de M. Ch. de Bryas 
soit tout à fait drainée avant la fin de 
1855. 

Nous sommes entrés dans ces détails afin 
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de mieux faire comprendre au public ce que 
représentent les outils, les tuyaux et tous 
les appareils de drainage acciunulés dans 
un espace de quelques mètres, dans la ga- 
lerie des produits de l'agriculture. 

Et maintenant, ce n'est pas notre appré- 
ciation seule que nous allons publier; après 
avoir dit bien haut que M. de Bryas avait 
réalisé avec le succès le plus complet tou- 
tes les données, toutes les promesses de la 
théorie, on pourrait nous dire : « Vous al- 
lez trop loin, vous exagérez, vous vous 
laissez entraîner par vos sympathies pour 
la cause qiie vous défendez... » 

Nullement. — Nous avons dit la vérité, 
et pour corroborer le témoignage que nous 
rendons, nous n'avons qu'à énumérer som- 
mairement les divers jugements qui ont été 
portés par des autorités dont nous respec- 
tons la compétence. 

En 1854, la Société d'agriculture delà 
Gironde avait mis au concours un prix de 
drainage. Sur le rapport présenté par 
M. Jules Ivoy, cette récompense fut accor- 
dée à M. de Bryas. 

Depuis, rinstitut impérial de France, le 
conseil général de la Gironde, le Journal 
de la Gironde^ la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale, le Jomnckl des 



Débats^ la chambre consultative de l'ar- 
rondissement de Bordeaux, T Académie 
impériale des sciences, belles-lettres et 
arts de Bordeaux, la société Linnéenne, la 
société Philomatique, la Société d'Horti- 
culture de la Gironde, le Journal d'agrù 
culture pratique^ les auditeurs du cours 
d'agriculture de Bordeaux et de libourne, 
ont apprécié à leur juste valeur les travaux 
de M. de Brias, et publié des rapports et 
des articles qui ne sont qu'une suite d'élo- 
ges parfaitement motives et dignement 
mérités, après lesquels il ne reste réelle- 
pfient plus rien à dire. 

Ce que nous avons, de mieux*à faire est 
d'indiquer â tous ceux qui voudront se 
rendre compte des efforts heureux et per- 
sévérant^ de notre collègue M. le marquis 
de Bryas, le petit livre qu'il vient de pu- 
blier sous le titre de : Exposé des travaux 
de drainage et de dessèchement exécutés 
par M. Ch. de Bryas dans sa propriété du 
Taillan (t). Cette brochure renferme des 
considérations générales écrites par M. de 
Bryas lui-même, et contient en outre tous 
les rapports et articles des sociétés et des 
journaux dont nous venons d^ parler. 



fl) Patia, iîheï Midlet>^Ba<shélier, 1«, rue du Jardinet. 



'M. de Bryas, gui n'est pas hommeÀ s'af- 
réter dans les sfi^criiices qu'il a dèjàifaits pn 
faveur du drainage, ^loni^ ceifte broehura, 
et 1^ la vend pas. 

Si jamais lumière sieatifaite sur des'tim- 
yaux agricoles .d'une grande importance, 
c'est certainement sur les merveilleux «f- 
fets du drainage dans le domaine dell. de 
Sryas. 

Il est impoasible de pousser plus loinda 
précision des détails, la modération dans 
le^uccès, la dignité dansrles ^acriâGes,.«t 
Qii^n le désir, de imieux faire encore. 

L'Académie nationale est heureuse *et 
flore de pouvoir joindre le témoignage def 
sa hai^^te .estime à toi^s cmx que M. âe 
Bryas a déjà recueillis. 

Au fond dexelte question. de drainag|p> 
qu'on ne s'y trompe pas, il y a autre chose 
qu'une innovation agricole : il y a Ja qum^ 
tion des subsistances tout .entiéreJ 

Honneur donc aux liomnies gui »n'ont 
pas <^aint d'y engager une partie de leur 
fortune, car ils sont arrivés à ce résultat! : 
que les gouvernements ne peuvent pl^s 
rester-indiffiàrent» aujourd'hui^en préBOinee 
de ce^ Immense ^ressource conquise (^-> 
formais à nota^e^griôulteifre. 

A toutes les'aiq^«x^9tionâ^qi4daiveat4si 
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piiissamment encourager M. deBryas, notfs 
ajouterons encore celles qu'il vient de re- 
cueillir, il y a quelques jours à peine, au 
milieu des expériences agricoles qui ont eu 
lieu à Trappes (Seine-et-Oise), le 14 août 
1855, en présence de S. A. I. le prince Na- 
poléon. 

Plusieurs de nos collègues, et notamment 
quelques-uns de nos principaux fonction- 
naires, MM. le vicomte de Cussy, Jobard, 
de Bruxelles, Ramon de la Sagra, Rever- 
chon, etc., assistaient à ces expériences, 
qui se sont accomplies au milieu d'un pro- 
fond enthousiasme. 

M. de Bryas avait été admis à exécuter 
sur la propriété de M. Dailly im âpécimen 
de drainage ; on avait laissé à découvert une 
partie de la tranchée où se trouvait le drain 
collecteur, de sorte que le public pouvait 
voir au fond de la tranchée Teau prove- 
nant du champ s'écouler par l'orifice du 
tuyau. Quelques drains étaient restés à dé- 
couvert pour qu'on pût facilement se ren- 
: dre compte de la manière de procéder et 
juger des résultats obtenus. M. de Bryas 
.donnait à qui voulait les explications les 
plus étendues, et son argument sans ré- 
plique était celui-ci r « J'ai drainé en en* 
tier une propriété, près de Bordeaux, qui 



— 211 — 

valait 700,000 fr., et dont voici les plans ; 
je TafFerme aujourd'hui -sur le prix de 
1,100,000 fr., et mes fermiers sont en- 
chantés de leur marché. » 

N'est-ce point là une dès plus magnifi- 
ques apologies du draing-ge ? 

M. de Bryas a été apprécié à Trappes 
comme il méritait de Têtre. Il appartient 
désormais au jury de formuler son 
triomphe. 



La Presse^ du 21 septembre 1855. 

L'AGRICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 

LE DRAINAGE. 

L'agriculture occupe une place impor- 
tante, à l'Exposition universelle de Tlndus- 
trie. Cet art aujourd'hui est devenu une 
science. Autrefois, le caprice, TinspiratioD, 
l'empirisme, la routine dirigeaient seuls 
les tentatives et les travaux des agricul- 
teurs ; maintenant on étudie, on discute, 
on démontre. La pratique intelligente de- 
mande à la science, c'est-à-dire à l'expé- 
rience raisonnée le flambeau qui doit gui* 
der ses pas. 

C'était, il y a quelques années, un spçc- 



tacle attristant que de voir une belle et fer- 
tile coptrée ocmime la France livrée à des 
•pratiques surannées et absurdes. Quelques 
novateurs audacieux ohercbaienjt en vain 
4 f^^re accepter comme vrais des principes 
élémentaires, personneneles écoutait, et on 
se inçguait d'eux. Avant Mathieu de Dom- 
))asle, qui domina son époque de toute 1^ 
hauteur de son génie, on n'avait guère 
pour façonner la terre que des instruments 
antiques dont on retrouve la forme primi- 
tive et grossière à rexposition des peupla- 
des sauvages de la terre de Van-Diémen et 
de Ceylan. 

Cependant d'immenses progrès s'accom- 
plissent dans la culture des terres et dans 
la mécanique agricole. L'exposition imi- 
verselle aura fourni une occasion solen- 
nelle de constater I9. marche progressive 
de r^griculture dans la première mpitié ^u 
idiK-neuviême siècle. Non-seulemeQt de 
f^ai^ds perfectionnements ont été intro- 
duits dans la prp,tique, de grandes décou- 
vertes ont été faites par la science, m^ûs 
•on commence à comprendre que Tagricul- 
tiare est lia source principale de la prospé- 
rité industrielle; qu'il faut du blé .pour 
'faire du pfân^ de la laine pour faire du 
drap, du bétail pour faire du cuir, duchan- 
VI» pour M18 des cprdeB, ^d^ arbres pour 
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faire des planches, etc., etc.; que Tagricul- 
ture^fournit la matière première à tous les 
arts, à toutes les-industries , qu'il faut donc, 
«i l'on veut êta?e logiques, créer la matière 
avant quede chercher ses transformations, 
faire pousser le blé avant que de songer à 
lemoudre. 

Une promenade au milieu des nombreux 
instruments et des curieuses machines que 
renferme Texposition agricole , peut donc 
n'être pas sans intérêt pour nos lecteurs, 
quelle que soit la nature de leurs occupa- 
tions. 

Personne ne peut, dans ce temps-ci, de- 
meurer étranger aux questions agi:icoles 
qui s'agitent. Ces questions engagent la 
fQrtune, la sécurité, la vie de tous le^ ci- 
toyens. Je vous demande quel est celui qui 
oserait se montrer indifférent quand la di- 
sette peut frapper à nos portes ; quand les 
maladies mystérieuses de la végétation 
traînent la rui^e et la désolatian après. qU^s 
et font pressentir un avenir menaçait. 

Ces avertissements providentiels dfi jia 
nature fatiguée nous enseignant qu'il ,i^e 
suffit plus de:gr2^tterla.te;çre pour voir:^^- 
gir d;ftbQQ(|w*es 3«ipi.ssQî^. .ï^ ti»y^(^t 
ime ppnçiitiqîi âP^e^i^Q ^ejq^^^QSj jpirlDM ; 
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il faut épier les phénomènes de la végéta- 
tion, arracher à la nature discrète la for- 
mule des loisimmuables qui président aux 
transformations diverses de la matière; 
travail éternel et progrès indéfini, telle est 
la loi suprême de la vie sociale. La terre 
veut nous faire conquérir les trésors qu'elle . 
renferme dans son sein; elle ne se montre 
avare de ses faveurs que pour ceux qui ne 
savent pas les lui demander. 

Nous aborderons l'examen des machines 
et des produits dignes de notre attention, 
en suivant une méthode naturelle qui nous 
empêche de nous égarer au milieu des 
nombreux objets de l'Exposition agricole. 

C'est la culture de la terre elle-même qui 
nous servira de guide. 

Voici un champ inculte, humide; il s'a- 
git d'abord de l'assainir, de faciliter l'écou- 
lement des eaux qui séjournent à sa sur- 
face, de faire disparaître l'humidité exces- 
sive dans les terres fortes, de facihter la 
filtration des eaux pluviales arrêtées par 
l'imperméabilité du sol ou du sous-sol, de 
limiter le cours et le développement des 
sources, enfin de modifier la nature phy- 
sique de ce chainp par l'action constam- 
ment renouvelée de l'air et de l'eau. C'est 
\à le but que se propose le drainage. 
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» 

Nous nous occuperons donc d'abord du 
drainage, puis viendiont, à leur tour, ie» 
autres opérations agricoles. Après avoir 
drainé le champ, il faut le défricher, le dé- 
foncer. Viennent plus tard les lahours, il 
faut nettoyer le sol et le remuer, briser les 
mottes afin de faciliter l'absorption de 
l'oxygène de Tair ; on ensemence ensuite ; 
on promène sur les champs le rouleau et 
la herse. Puis on a recours aux binages; 
enfin viennent les récoltes, la fauchaison, 
la moisson, le battage des grains. 

Pour toutes ces opérations, on a créé, 
.perfectionné des instruments, des machi- 
nes ; tous ces instruments, toutes ces ma- 
chines, nous les retrouverons à l'Exposi- 
tion universelle, ayant passé par toutes 
les vicissitudes de la vie, la défaite ou le 
succès. 

A Tune des extrémités du hangar où sont 
exposées les machines agricoles, on remar- 
que une construction rustique, qui abrite, 
sous son toit de chaume, un terrain de 
quelques mètres carrés, traversé de fossés 
étroits, qui s'élargissent vers l'orifice, com- 
mxmiquant entre eux, et au fond desquels 
on aperçoit des tuyaux de terre cuite de 
36 centijïiètres de longueur, posés bout à 
bout. 



Le point de jonotibn de ces tuyaux est 
recouvert d'un fragment de tuyau ou^'un 
petit tas de cailloux ; ils suivent une pente 
légère, ménagée dans la même direction ; 
les t^res déposées le long de ces fossés 
sont ppôts à être rejetées sur les tuyaux et 
à couvrir les ramifications de ces artères 

• 

«outeraines. Sur la pente des talus, on a 
déposé des bêches longues et étroites, dont 
le fer est sensiblement courbé en avant, de 
fortes fourches à troiset à cinq dents d'a- 
cier, des curettes destinées à retirer la terre 
des fossés ;'de longues pioches , une dame 
en fer pour battre le fond des tranchées.- 
Les nombreux visiteurs de l'Exposition 
s'arrêtent autour de ces travaux, qui sont 
offerts, pour la première fois, aux regards 
du public étonné. C'est un spécimen de 
drainage exécuté par M. le marquis de 
Bryas, un de ces hommes rares qui con- 
sacrent leur temps et leur fortune à la pro- 
pagation des idées utiles. Au dessus de ces 
travaux sont suspendus des plans repré- 
sentant l'ensemble d'une propriété appar- 
tenant à M. de Bryas, entièrement drainée 
'par ees soins. 

M. de ■foryas, frappé des merveilleux ré- 
sultats que produisait le drainage en An- 
gleterre, entreprit, en 1853, d'assainir wote 
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propriété de 284 hectares en jardins ma • 
raîchers, serres, vignes et bois qu!il pos- 
sède à 8 kilomètres de Bordeaux. Les soirs- 
sote sont calcaires , marneux, argileux ou 
sablonneux. Ses terres, dans certainespar- 
^tie^, ^étaient tellement marécageuses, que 
la charrue n'y pouvait entrer qu'en juillet. 
Dans la première campagne, M. de Bryas 
a f^itdrainer 65 hectares. Aujourd'hui, les 
travaujs sont à peu près terminés, et<)n a 
pu Juger des effets merveilleux de cette 
méi^de d'assainissement. Ainsi, des ter- 
rains, plantés en vignes, où Veau surgis- 
^uEt. de; tous côtés, et où Ton ne pouvait 
donner les façons qu-après une longue sé- 
cheresse, se sont trouvés, huit jours après 
la pose des tuyaux , complètement purgés 
dcccette humidité surabondante,* et se sont 
couverts d'une végétation magnifique. Les 
terres fortes et copipaotes qui formaient 
une houe grasse pendant les pluies pour se 
crevasser profondément aux rayons d'un 
soleil ardent, sont devenues poreuses et 
friables. La nature du terrain,' les. condi- 
tions de sa culture se sont transfonnêQis 
cosome par. enchantement, et l'intelligent 
prc^riètaire a rapidement retrouvé les 
avances, relativement insignifiantes, qu'il 
avait faites. Placé, il.est vrai, dans une si- 
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tuation avantageuse et un peu exception- 
nelle pour exécuter des travaux de drai- 
nage, à cause du bas prix delà main-d'oBu- 
vre (1 fr. 25 c. à 1 fr. 50 c. par jour) et de 
la proximité d'une importante fabrique de 
tuyaux, M. de Bryas a drainé un peu plus 
de 50 hectares pour 5,200 fr., ce qui met- 
trait rhectare à cent et quelques francs. 
Heureuse spéculation pour M. de Bryas, 
car les terres qu'il affermait 60 fr. l'hectare 
avant le drainage ont été acceptées, par les 
mêmes fermiers, après le drainage, pour 
150 et 170 fr. 

Dans une autre partie de la France , aux 
environs de Paris, M. le vicomte de Bougé 
a obtenu , par le drainage, des résultats 
non moins surprenants. M. de Rougé, dé- 
voué conime M. de Bryas aux progrès de 
l'agriculture, a exposé une collection dlns- 
trumentsde drainage, qu'il a perfectionnés 
en suivant les enseignements de l'expé- 
rience, fécondés par une intelligence par- 
faite de la mécanique agricole. 

Mainteilant que le drainage a fait ses 
preuves en France et qu'il y a acquis droit 
de cité, il serait bon de faire un retour en 
arriére pour rappeler en quelques mots son 
histoire et déternainer sa fonction dans la 
physiologie végétale. 
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C'est en Angleterre que le drainage a 
pris le plus grand développement et qu'il 
est devenu un art spécial. Les mots en an- 
glais : Drainage ofland, agricultur al drai- 
nage désignent aujourd'hui un assainisse- 
ment du sol arable exécuté par des procé • 
dés nouveaux; le mot drainage^ employé 
isolement, signifie, en Angleterre, les tran- 
chées ou fossés d'écoulement pratiqués, 
de temps immémorial, dans tous les pays. 

Il n'y a de rien nouveau sous le soleil, 
dit-on souvent. On a raison et on a tort de 
s'exprimer ainsi. Le premier homme qui a 
fait bouillir de Teau dans une marmite a 
découvert la vapeur ; mais qu'il y a loin 
du couvercle de ce vase mal clos, agité par 
la dilatation de la vapeur, à ces machines 
ingénieuses qui obtiennent de cet élément 
maîtrisé des prodiges de force et de puis- 
sance. 

^^ Les Romains ont bien cherché à assai- 
nir les terres marécageuses à l'aide des 
fossés : Caton, Varron, Virgile recomman- 
dent, en prose et en vers, l'usage de tran- 
chées découvertes. Golumelle, écrivain 
agricole, qui vivait du temps d'Auguste, 
parle même des fossés couverts : Earum 
duo gênera cognovimnSy cœcarum etpaten- 
tium : « On connaît deux sortes de fossés 
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ceux qui sont cachés, ceux qui sont cou- 
verts. » Et il indique sommairement la ma- 
nière dont on exécute les tranchées souter- 
raines. 

Palladius , venu assez longtemps après 
Golumelle, reprend les prescriptions de ce- 
lui-ci et les complète. Si humidus erit, fos- 
saruïïi ductibusex omni parte siccetur, Sed 
apertœ fossœ notœ sunt^ cœccB vera hoc 
génère fiuntur : « Si les terres sont humi- 
des, on y creusera partout des fossés. Tout 
le monde connaît les fosses ouvertes-; 
voici comment se pratiquent les fossés ca- 
chées. » 

On place, ajoute-t-il, des petites pierres, 
du gravier, des sarments, de la paille, des 
broussailles au fond des tranchées, après 
quoi on recouvre avec la terre que Ton a 
retirée du fossé. 

Olivier de Serres, dont le Théâtre de VA- 
griculture Si été impûmé en 1600, donne 
ime description très-complète, des tran- 
chées souterraines, et en reconunanderem* 
ploi. WalterBlight, l'auteur de ThêÉnglish 
improver improved (1652>, contient aussi 
des prescriptions relatives au drainage des 
terre». 

On a- même récemment retrouvé, danit 
e jardii^d'im andeu cloître» célèbre dans 
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le paysdeMaubeuge pour rexcellente qua- 
lité de ses fruits, tout un système de drai- 
nage souterrain au moyen de tuyaux en 
terre cuite d'une forme particulière; plua 
récemment encore, il y a quelques mois, 
on a découvert, près d'Autun, des fosses 
d'assainissements, garnies de tuyaux. 

Donc, il est bien certain que le drainage 
ne date pas d-hier, qu'il n'a pas été inventé 
dans ces derniers temps, ni en Angleterre 
ni ailleurs ; mais, ce qui n'est pas douteux 
non plus, c'est que nous pouvons reven^ 
diquer, pour notre époque, le perfection- 
nement sérieux, l'organisation logîtiae et 
raisonnée, l'application scientifique d'un 
puissant moyen d'assainissement et de fé- 
condation du sol. Le drainage, tel qu'on l'a 
conçu et pratiqué de temps immémorial, 
est peu de chose : il se réduisait à faciliter 
l'écoulement de quelques mares d'eatt% Tel 
que BOUS le pratiquans aujourd'hui, il 
prend la ppoportioû: d'une véritable rèvt)* 
lution agricole. 

On sait qu'il ne s'a^t pbm seulement de 
drainer quelq-uee marais, ^el<|ues terrels 
perdues, par de» sources ncnâftbrélisee : on 
doit drainer paHout ou presque partouti 
Le drainage n'assaifiit- p&s seulementr' les 
terres huoûdeSvU nsiaintîent une huHHdité 
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suffisante dans les terres desséchées. 

Cela est facile à comprendre, et un écri- 
vain agricole du département de Lot-et- 
Garonne donnait, il y a trois ans, dans le 
Journal d'Agriculture pratique^ une expli- 
cation saisissante des effets du drainage : 

« Prenez ce pot de fleurs, disaiMl ; pour- 
quoi ce petit trou au fond? Je vous de- 
mande cela parce qu'il y a toute ime révo- 
lution agricole dans ce petit trou.— Il per- 
met le renouvellement de Teau, l'évacuant 
à mesure. — Et pourcfuoi renouveler Teau ? 
— Parce qu'elle donne la vie ou la mort : 
la vie lorsqu'elle ne fait que traverser la 
couche de terre, car d'ahord elle lui aban- 
donne les principes fécondants qu'elle 
porte avec elle, ensuite elle rend solubles 
les aliments destinés à nourrir'la plante ; 
la mort, au contraire , lorsqu'elle séjourne 
dans le pot, car elle ne tarde pas à corrom- 
pre et pourrir les racines, et puis elle em- 
pêche l'eau nouvelle d'y pénétrer. » 

Toute la théorie du drainage est conte- 
nue dans ce pot de fleurs. Depuis combien 
de temps de charmantes jeunes filles exé- 
cutent-elles des travaux de drainage sur la 
fenêtre ombragée et fleurie de leur man- 
sarde joyeuse ! Encore une fois, il n'y a 
donc rien de nouveau sôus le soleil . 
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Mais pourquoi cette invention deVassai- 
nissement des terres par des fossés cou- 
verts, qui remonte à une si haute anti- 
quité, s'est-elle si facilement perdue, quand 
elle produit aujourd'hui de merveilleux 
résultats ? La cause en est bien simple. D'à* 
hord, depuis la plus haute antiquité, l'a- 
griculture n'a jamais été ube science. 
Quelques écrivains ont parlé sur l'agricul- 
ture. Ceux qui les lisaient ne cultivaient 
pas, et ceux qui cultivaient ne les lisaient 
pas. On a chanté sur tous les tons les ver- 
tes prairies, les moissons dorées, les fo- 
rêts profondes et les frais bocages , sans 
chercher à savoir suivant quelles lois phy 
siques et chimiques ces prairies s'émaÛ- 
laient de fleurs, ces riches moissons se 
couvraient d'épis d'or, ces arbres s'ombra- 
geaient de feuillages verdoyants. Quelques 
propriétaires embourbés dans des terres 
marécageuses ont creusé d'insuffisantes 
tranchées, des moines gourmands ont 
drainé leur jardin, et le progrés s'est ar- 
rêté là. 

Le paysan de l'antique Rome n'était pas 
plus novateur que le serf du moyen-âge ; 
le. colon de notre temps ne Test pas davan- 
tage—et il ne peut pas le devenir ; — pour 
innover, dans l'agriculture comme dans 
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Tindustrie, ilfaut de l'argent, et le culti- 
vateur n'en a pa&. Mécène ou Lucullus 
étaient assez riches pour faire faire de^ 
grands progrés à l'agriculture, mais ils 
avaient d'autres soucis ; Cincinnatus était 
ujSL brave militaire, simple et honnête, la- 
boTireur intrépide, cpii posait pour un ta- 
bleau classiqiue de notre école des Beaux- 
Artsi Les seigneurs du moyen*-âge faisaient 
la guerre ;, ils foulaient aux pieds de leurs 
ehevanx les pauvres moissons que le soleil 
Avait grand -peine à faire mûrir. 

Le* drainage imparfait des aiîcieiûs était 
dbnc destiné à âtteû(fre un siècle- oUVôït 
comprit le rôle de ITiomme sur ïar i^tte et 
le but final de là vie humaine; cat tout se 
tienf, en ce monde, et la direction' pMlo- 
^ophi(jue de notre époque a eiercé une 
immeùse inflneûce sur là mâîrcHe et les 
développements de la scîîencîe et de Pin^ 
dùstrié. 

Uâe^ afutre raiaoïï adû rejeter lé drainage 
souterrain à des temps plus propices; La 
.naéthode des fosses couvertes^ rempUes 
soit de cailloQSjSoit de fascines,^ soit de 
paille^ était très-coûteuse et ses améliora- 
lâons duraient peuv La propagation rapide 
du'drainage tient irapplicfiÉtion des tuyîiûx 



— 225 — 

de-teroe cuite et à Tinvei^tian des machinas 
à fabriquer ces tuyauix:. 

Sans machines à fabriquer les tHyaus, 

le drainage est impossible : o» ne dépense 

pas cent frapcs pour gagner: cinq francs. Si 

pn egt obligé d'acheter des tuyaux con^i^ppe 

on achète de la poterie, il ne faut pas ^m- 

ger à drainer. Mais la nature prévoyjaute, 

en créant des sous-sols .imperinèaliles, 

c'estrà-dire argileux ou marçeujic, .a pijboé 

,1e remède à côté du n^al : l'argile ou M 

.naçirne argileuse servira à fabriquejr fl^s 

,t^y^pî,gui copibatjïont et ^fero^t di^pfi- 

xaJLtre l'infliience fâcheuse de sa pré^^ftQe 

au-dessous de la couche de terre labousîft- 

ble. Cette argile est plastique, c'Qst-à-<î.i?e 

qu'elle est douée de la faculté de pren(^e 

sous la main de l'ouvrier toutes les formas 

qu'il veut créer ; elle sera donc excellefl1;e 

pour fabriquer les tuyaux ; si la plasticité 

est trop grande, on corrigera cet excès p^ 

du sable, quel qu'il soit, pouryu qu'il ,^e 

coAtienne pas de cailloux trop gros. 

Pour donner aux tuyaux les qualités 
qui leur sont nécessaires, on opère 4çs 
mélauges d'argile, de jnarne et de sable ^u 
besoin; il faut que ces élémei^ts soient in- 
timement mélangés, ensuite que Ja pgjte 
soit purifléQ. On a inventé pour cela 4^s 
tonneaux broyeurs, des tines à mal^]j:jçr, 
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qui opèrent vite, bien et à peu de frais. 

Maiç la plus importante des inventionjs 
destinées à faciliter rétablissement du 
drainage est sans contredit la machine à 
fabriquer les tuyaux. C'est en Angleterre 
qu'ont été construites les pi*emières ma- 
chines de ce genre. On a inventé des ma- 
chines à cylindres et des machines à pis- 
ton. Ces dernières paraissent l'emporter 
sur les autres. Le principe commun des 
machines à piston consiste à faire avancer 
à l'aide d'une crémaillère mue par un en- 
grenage convenable, un piston dans Tinlé- 
rieur d'une boite dont la face opposée à ce 
piston est munie de moules ou filières. La 
terre, comprimée par le piston, sort de la 
boite en prenant la forme que lui impri- 
ment les filières. Les tuyaux sont reçus sur 
une plate-forme composée d'une suite de 
rouleaux recouverts de toile et mobiles sur 
leur axe. On sépare avec un fil de fer les 
tuyaux à la longueur voulue. Pour enlever 
les tuyaux on se sert d'une espèce de four- 
che dont les dents cylindriques sont en 
nombre égal à celui des tuyaux, fabriqués 
simultanément, et d'un diamètre un peu 
inférieur. On introduit une dent de cette 
fourche dans chaque tuyau et on pose 
d'un seul coup la rangée sur la claie du sé- 
choir. 
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. Les machines à étirer les tuyaux de drai- 
nage fonctionnent quelquefois dans les 
deux sens, à l'aide d'une double boîte et 
d'un double piston. Elles fabriquent alors 
12,000 tuyaux par jour. Presque toutes les 
machines à fabriquer les tuyaux sont 
construites de manière à faire des tuiles 
et des briques, en changeant tout simple- 
ment la filière. 

Les machines de M. Whîtehead, de M. 
Clàyton et de M. Barrette offrent une 
grande perfection. M. Laurent et M. Galla, 
de Paris, en ont construit qui ne le cèdent 
en rien aux machines anglaises. 

La poterie destinée aux travaux de drai- 
nage doit offrir assez de résistance pour 
subir des transports dans les champs, être 
maniée sans trop de soin et ensuite être 
abandonnée pendant des années, pendant 
des siècles, à l'action de l'eau. Il faut 
donc, pour remplir ces conditions, avoir 
recours à une terre cuite qui soit moins 
poreuse, plus imperméable et d'un grain 
plus fin que les briques de qualité com- 
mune. Le choix d'une pâte aussi homo- 
gène que possible ne suffit pas. Dans la 
terre cuite il se forme, entre tous les élé- 
ments des matériaux primitifs, rapprochés 
d'abord physiquement par le malaxage et 
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le corroyage, des combinaisons chimiques 
çui produisent des silicates (acide silicitjue 
combiné avec diverses bases). La prij^ci- 
pale base est l'alumine ; la magnésie, la 
potasse, le protoxyde de fer n'y entrent 
qu*en très-petites proportions ; ils donnent 
à la poterie le degré de fusibilité néces- 
saire pour permettre la combinaison com- 
plète de ses principes constituants. 

Pouï que cette combinaison, éléinent 
essentiel d'une bonne poterie de drainage, 
ait lieu d'une manière parfaite, il est in- 
dispensable que les tuyaux soient soumis 
à une haute température. Les fours ordi- 
naires des propriétaires de tuileries ne 
sufSraient pas. On en tîonnaît très-x>eu qui 
puissent fournir une température égale et 
•assez élevée. On a donc inventé des fours 
spéciaux pour la cuisson des tuyaxix de 
drainage. M. Clayton, en Angleterre, et' M. 
Vincent, à Lagny (France), ont construit 
deux fours en briques qui remplissent as- 
sez bien les conditions nécessaires, tçlbîs 
qui ont le double inconvénient de coûter 
cher à étaMr et de consommer "beaucoup 
de combustible. 

Les fours temporaires en argile, recom- 
Hiandéspar M. Law Hodgs, semblent pré^ 
-f érables, car leur construotion est peu 
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Goûteuse, et ils sont aménagés de façon à 
prodiiire une grande économie de com- 
bustible. 

On voit que cette question du drainage 
Bst déjà très-avancée. Le génie industriel 
'desdeux nations a paré à tous les incon- 
'Véfittients, et, si on fait un choix réfléchi -et 
injelligent entre toutes les machines in- 
ventées, entre toutes les mtéthodes indi- 
iquées, on peut arriver à drainer des qu«n- 
(tités oondidérables de terre en dépensant 
ome somme relativement très-înf èrieure au 
•béné^e qu'on en retire. 

Ilsruffitde jeterun coup-d'œil sur quel- 
ques chiffres affirmés par des agriculteurs 
anglais très-honorables et constatés par 
•leurs livresde comptes, pour juger de Fmi- 
portance dé cette belle innovation. Pre- 
nons pour unitQ de comparaison l'hectare : 
nin hectare de sol très-humide, drainé, en 
1845, chez M. Maccow, coûtant 355 fr., 
rapporte, rente annuelle, l'12fr. 30 c., au 
lieu de 62 fr. 34 c. Dans \m sol profond 
-d'alluvion et de marais ayant nécessité un 
canal de décharges très-coàteux*, l'hectare 
de drainage revenant à 627 fr., rapporte 
124 fir. 78 c. de rente annuelle, au heu de 
46 fr.'78 c. : enfin, un sol fermé de laiïétes 
^eHoaarécages, ayant coûté S02 fr,' 26 ci à 
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rhectare, a rapporté 43 fr. 66 c. de" rente 
annuelle, au lieu de 7 fr. 79 c. 

Les résultats hygiéniques observés en 
Angleterre, où le drainage a déjà pris un 
grand développement, sont encore plus 
merveilleux que les résultats financiers. 
Dans certaines contrées, où la fièvre ré- 
duisait considérablement la durée moyen- 
ne de la vie, le fléau de nos campagnes a 
complètement disparu. M. Pearson, du 
district de Woolton, cite des chiffres trop 
significatifs pour que nous négligions de 
les faire connaître. Les cas de fièvre et de 
dyssenterie, qui étaient au nombre de 30 
en août 1847, étaient réduits à 2 au bout 
d'une année de drainage, en août 1848; 

- en septembre, on avait 7, au lieu de 17 

- Tannée précédente ; en octobre, 4 au lieu 
de 9; en novembre, 3 au lieu de 9; enfin, 

. en décembre, au lieu de 12 qui avaient 
été constatés Tannée précédente. 

Ne fût-ce que dans une pensée d'huma- 
nité, le drainage doit être encouragé par 
les gouvernements et accueilli comme un 
grand bienfait par les propriétaires. 

On a encore peu écrit sur le drainage. 
Nous n'avons qu'un essai très-élémentaire 
de M. Leclerc, ingénieur belge ; un livre 
où la question est étudiée avec talent, mais 
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exclusivement au point de vue administra- 
tif, par M. Hervé Mangon, ingénieur fran- 
çais ; enfin, un Manuel du Drainage^ de 
M. Barrai, rédacteur en chef du Journal 
d^ Agriculture pratique, qui est un traité 
méthodique et complet. sur cette impor- 
tante question. 

Comme toutes les innovations considé- 
rables, le drainage par tuyaux légèrement 
inclines a trouvé, non pas des détracteurs, 
— cela n'est pas possible, — mais des ri- 
vaux. On a imaginé en Hollande le drai- 
nage vertical ou par perforation. H con- 
siste à percer avec des sondes des trous 
. verticaux dans la couche arable et le sous- 
sol. On introduit dans ces trous, à une 
certaine profondeur, un petit pieu en bois 
et on recouvre le tout de terre. Ce draina- 
ge est, dit-on, moins coûteux que l'autre ; 
mais cette méthode, qui n'est autre que 
l'emploi des puits absorbants, connus et 
pratiqués de tout temps, peut-elle rempla- 
cer le drainage par tuyaux? Nous ne le 
croyons pas. R n'est pas prouvé qu'il re- 
vienne à meilleur marché; il n'est pas 
prouvé qu'il puisse aussi facilement et 
aussi complètement favoriser l'écoulement 
des eaux; mais ce qui est surabondam- 
ment démontré, c'est qu'il ne peut rem- 
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placer la fonction importante des tuyaux 
communiquant entre eux dans les traj;i- 
chées souterraines, entretenant au-dessous 
de la couche arable et au travers de cette 
couche un courant d'air perpétuel, et ap- 
portant ainsi à la terre un nouvel élément 
de fécondation, ce qui a fait dire à im cul- 
tivateur distingué cette parole mémorable 
qui contient tout l'avenir du drainage : 

« Le drainage est un labour souter- 
rain. » 

Victor BORIE. 
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ciiv. 
Classe m. — 2e et 3« sections. 

MATÉBIBL AQAICOLB. 

Compte-rendu des expériences faites à Trappes, le 
marâi 14 août 1655, en présence de S. A. /. te 
prùïOôiNapolStm. 

Mardi dernier ont eu Ueu les expérien- 
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ces dont nous avons donné le programme 
dans notre numéro de lundi. Depuis same- 
di, MM.- Barrai, Tresca et Trélat, membres 
du jury, chargés de Torganisation, assistés 
de MM. Peligot , Schababer, de MarcoUe, 
fleuzé, Baron et Auteroche étaient venus 
s'établir à Trappes pour diriger les tra- 
vaux. 

Une enceinte générale de cordefe limi- 
iàit le champ de manœuvres , d'une su- 
perficie ' de dix hectares, séparé en outre 
par d'autres cordes en six ateliers princi- 
paux , conformément au programme. Le 
teïrain avait été admirablement choisi. Au 
sud , l'atelier de drainage , puis en allant 
du sud au nord, le labourage, les machi- 
nes diverses appropriées à Tagriculture, 
le battage, Tensémencement et le sarcla- 
ge ; enfin au ûord-ouest , séparé par un 
pont, deux autres ateliers , le champ du 
moissonnage, puis de l'autre côté du pont, 
à Vouest, le fauchage, le fanage et le rate- 
lage. Le pont avait été jeté depuis diman- 
che, et solidement établi, de manière à 
permettre le passage dés moissonneuses et 
des lotirdes charrettes de blé. Entre le saif- 
clage et le fauchage se trotiviiit uûe tente 
divisée en deux parties : Tune destinée au 
Jïînce,. et l'autre au buffet. 
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Le ciel favorisait cette fête agricole, et 
un temps splendide avait succédé au temps 
froid et douteux de la veille. Aussi, dès le 
matin, les cultivateurs des environs se ren- 
daient-ils en foule à Trappes , où les at- 
tendaient les machines de toute espèce. 
L'école de Grignon, ayant à sa tête son di- 
recteur, M. Bella, était venue en masse, et 
à partir de neuf heures, les trains de Paris 
conduisaient à Trappes un nombre, énorme 
de curieux. 

L'administration du chemin de fer de 
rOuest avait mis à la disposition de S. A. 
L un train spécial et direct , qui, parti à 
neuf heures dix-huit minutes, amenait vers 
dix heures un contingent nombreux. Le 
nombre des visiteurs pouvait être de cinq 
à six mille personnes. Deux compagnies de 
ligne, assistées des brigades de gendarme- 
rie de Trappes et de Bois-d'Arcy, et des 
gardes champêtres des communes envi- 
ronnantes, suffisaient à peine à maintenir 
l'ordre dans la foule, impatiente de voir 
et de toucher ces machines puissantes qui 
viennent remplacer le travail de l'homme ' 
jusque dans les travaux champêtres. 

La CoDMnission impériale n'avait rien 
ïiégligé pour faciliter Tintellig^nce du tra^ 
vail. Des programmes détaillés étaient dis- 



jribués pdr &es soins , avec des plans à 
Tappui^ qui doûnaiont^ avec la configurar 
tioa du terrain, les déliioutations des diffé- 
rents ateliers, afin que chacun pût, pour 
ainsi dire, toucher diu doigt la suite des 
opérations. 

■ A dix heures et guart S, A, L arrivait 
-sur ce champ d'épreuves , dans la voiture 
de M. Dailly, niembre du jury.ej proprié- 
taire du terrain, dont la cordiale Jiospita- 
hté ne s'est pas un seul instant démentie, 
.et iqui y pour la qua^ième fois .depuis six 
semaines, prêtait son concours à $e$ collè- 
gues, avec un désintéressement au-dessi^s 
de tout éloge. 

: Le prince était accompagné de M. Bqu- 
her , ministre de l'agriculture ; de 1(. 
Drouyn de Lhuys ; de MM. le Play, coip- 
missaire général de TExposition, et Arlès- 
Dufour , secrétaire général de la conunis- 
sion impériale ; de MM. de Gasparin , de 
Kergorlay, Yvart,'Boùssingault, Vilmorin, 
Barrai, Dailly, Tresca, Tretat, Monny de 
Mornay, Robinet et Lefour, membres du 
jury de la classe d'agriculture , et d'un 
grand nombre d'autres jurés français ou 
étrangers. 

La visite commença immédiatement par 
llatelier du drainage. S. A.J. f«t reçue par 



M. to «laïquis de Brym^ qtsi, 4l{>ais m^ 
-dB huit iowk mxt le tamÉa, et inrec œttè 
âctÏTité qu'oâ hû eonaaît) était purvidiiu & 
Ubh» esi^\M»r A fovee de labeur et d'aiw 
{(enty un ^dimen assM completâu dçai- 
nage \isité dans le Midi , dans tes eoiidi- 
'tioQs deleitahi'l^R plus dèfinnorâdilesi. M. 
de^BpyaR^ar&lt voir' an priûce les âifE^eote 
-étate du ^arâftftl , âeimis le prenûer fer de 
Mblte jtts^'à kl {dus grande préfondeur ; 
kd a montré lee trancbéee oiotaverte» et 
^éetusWMà, et M a ^yé^enté de9 oùvri^Bs 
q^'û a^vtô ftBt<T^ir de Bordleaiix pour esè- 
énter le dminaige. Iniii, S. A. I. a eMmi- 
né, avec le plus grand intérêt , lee (mtils 
emplcF^ëë pft^ M. de ]to>jras et lee pUn» de 
i^rsââs^sf exéeiâtèa daiïs^se» pïoptiétési de 
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Le sjs^uêfssuê^ àe êrain»ge de H. te mar- 
epils^è ft^yaS) dont âous'scrone déjà» ood9- 
taté les merveiQeux résultats (voir la éte- 
UH&éB n JDiliél^ ate^pnMiuit air gmnd 
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favorables aaiis àmi» y xmA âwd éw 
cQoditions d^exécution $i bien raiçosméee^ 
quQ, grâca à Viafatigable actmtiè dQ aion, 
auteur et au désiut^re^a^memt uiépuiaiJ^» 
qui l'anime, plus de «ix loiUe ^pectateum 
ont^u se convamcre^ d'aprèauB Bpéoim^n 
QQZxiplet, . de la facilité avQQ laqi^Uô s'o- 
père le desaècheiiiçiLt , et des avantages 
cw$idéral%3 qui eu woxiX la néeemperifle. 
Xe géuérewc apOtr? d^^ Tidoe d'aa^ûniak 
oeiu^ut et d'abondauc^ assurée atait ftiit 
venir, à ses frais, de ses propriétés de b 
Gironde, des draineurs que les conseils du 
maître et la pratique de chaque jour ont 
reiidus tjrès-habiles ; ila avaient là tOU9 l^s 
genteà d*outils dont les combinaisons dès 
divers plans, les caprîceâ des cours d'eau 
souterraine, et les diffiouliéf^ du nol exi- 
gent remploi. Les travaux de terrassement, 
de ^rtoehèea et de pose des drains n'ont 
P99 demaujiié moimde câuquante journàes 
4'h<mime, mais Vceuvre de démonstmtioq 
a ^t^.Q^^^tée en quelques jour», lue prii^cQ 
paré^d^t de la comims^ion impérial^! le 
jlM^^QternatioQal et plusieiairB milliers de 
P^PQiu)^ ont emporté de ià l^Atme cou* 
vietit)iï ^ue le drainage , tel cfue le prati- 
qfmM^ te Biarepùs de Bryas, et tel qu'il h. 
popâtim 8fyf»o ttii fléte ^ «isa dMlittéres^ 



sôment an-desôus de tout éloge, est appelé 
à supprimer la plupart des miasmes délé- 
tères , à tripler la fertilité des terres qui 
donnent déjà des récoltes, et à rendre pro- 
ductives celles que l'immersion avait jus- 
qu'alors frappées de stérilité. 

Cette démonstration a coûté quelques 
bons billets de banque à M. deBryas, mais 
il sait jeter à pleines mains la semence du 
progrès, et le noble propagateur s'estime 
heureux dès qu'il la voit germer quelque 
part. 



Extrait du Palais de F Exposition du 

25 août 1855. 

EXPÉRIENCES DE TRAPPES. 

LES EXPÉRIENCES AGRICOLES DE TRAJPPES; 

Pour beaucoup de Parisiens la journée 
de mardi dernier a été un véritable cours 
d'agriculture pratique, qui a été suivi avec 
d'autant plus d'attention que le Parisien 
pur sang se contente assez généralement 
de se nourrir des fruits de la terre sans 
s'inquiéter des travaux que nécessite leur 
production. Sous ce point de vue déjà, et 
abstractloxi faite de Futilité des expérieu- 



ces qui se sout succédé, la Commission im- 
périale» ou pour mieux dire; la Bectâon 
d'agriculture avait composé le prograirime 
de la journée d'une façon admirable en ce 
sens, qu'on a pu, en quelques heures, se 
rendre compte de toutes les opérations 
successives en commençant par la prépa- 
ration de la terre avant le labour, pour 
finir par le fauchage et la récolte- . ,. . .^ 
L'ordre de notre compte-rendu est donc 
trouvé par cette succession chronologique, 
^t nous commençons par le drainage. Un 
article spécial que nous publions plus loin 
nous dispense d'entrer dànà dès détails sur 
ce mode des dessèchements de la ten^e. 
Nous pouvons nous borner à dire que M. 
le marquis de Bryas avait développé sur 
•xme plus longue échelle le spécimen 4e 
'drainage que chacun a pu' admirer daiis 
l'élégant (7A4/e^ qui figure au Palais ^e 
l'Exposition. Les expUcations que cet ex- 
posant distingué a données sur les modifi- 
cations que doit subit son système, dV 
près la nature des sous-sols, ont été écou- 
tées avec beaucoup d'intérêt par le Prince 
r impéiial, qui a surtout paru frappé de la 
. justesse d^ obsen^itions de M. de Bryas, 
iOn ce qui concerné les soins qtà doivent 
pmi4er àla &itnri(âltKon des âraiîiSf si i'on 



BS v&iï pas CGa(npr(»n«lti«6 TftTetiir ^Tàiié 
epéiatioa dont le but est de tèndrfe à ta 
onUnre des landes étendues aujeurd%tcl 



«MMi**Ma 



Gazette élémentaire du 10 adU 1 8S5. 

TRAVAUX t£ DRAmAGE ET DE D£SSÈGHï:M£I^T 
EXÉCUTÉS PAR M. LE MARQUIS DE BRTAS/ 

. Ledxrâuige, ^si que nous rnvonsidiiy 
lajrgement appliqué» partput où la natmee 
du sol le récl3xae| décuplera eu peA d'ao- 
nées leis richesses territoriales ^ la 
Erauce. 
Ce moyem |igricole est tput une scîenoa^ 
Lais uu^ science à la portée de tous* ie 
xuûd^te cultiyat^r peut ^u f$if^mpL 
,mo!^%. XI ue^'agil; plus qiue d'w yvHg^ti^^ 

Po^r las personnes qiû ydudre&eut Bmi^ 
jxajd idée exacte du d^aioa^e, «ans la i»»- 
tique, TTûici une d£^nj|,i(m donnée :pa7 un 
^i^giTonome difiti^girè, % Martinelti : 

m Psemfl ice pot de fleucs ; poiifqfttQi ée 
,9 ^peflt trou aiL ûmA^ Se mous dsoMiiâe 
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«sasnotivâtIemfiErtIereâay Vàrapuiâ^ % 
rmoBOÊQ^ fit pi^lnpapl v^iâurelfir L^oaaf. 
» IkS^Do q^'<eUe {loB^a ]§< vie ou te MoiA t 
i;lîi>frû^ lorscpA'^te 4^e lait qu^ tratveraiii 
$^ l!^i^(fimb0 de ieroBt car â'aborà -^te InfcC 
ft^iibmdQOAe le$ iffi^ipea fécctndaniitf 
» ■Qpaf'eUa porle «¥ec elle; dmuité eUe rradl 
y : tohibte» les aUm wta dfvs t^éfià iioiiiTlt Ub 
f • 9!imi&; U moct» av^ led&tosiie» lorsqu'elle} 
» séjourne dans le )^t« oaar elle i^e tavâei 
« p^s à aie oerrompre et à peurm le^ i^aici- 
11. cioe;^ ? et puis elle empi^ch^ Ta^p m>W 
A ¥§lle d'y pénétrep. Le draioAge n'est qb^ 
» ce petit trou du pot de fleurs jwn^ 
» dans tous Ipa cbamp3. » 

Tout mi système de 4?aiu2lge est ^xp9sé 
* to Mais de ri^dustri^* e|* guoique ^ T^ 
iWt, ayt cçfttre de 1^ galerie d^i^ppl^vife^ 
fe putliç pevit pçipend^nt eubpre se re^â^s^ 
compte d?^ iqiyaata^^s de cette importwtfi^ 
praticju^; agrioçlei, -r- véritable Ueiifiût 
doçtjîLçuf aereoç s^F^put redevables fjvif 
études persévérantes àe M. lé. m^({mj| d^ 
Bryas, qui n'a reculé non plus devant au- 
cun sacrifice d*argent et de santé. 

Beaunr privilège» de là .iiobleô»B,'â$ 1;^ 
fOTtuiie pt jftu coeur, guand on ^a^ii, km^ îe| 
appliquer au bien-être commun ! 
f ^Araé'deigiftéaillÀB le§ pltts^Uiéirieftiei les 
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plus généreuses, M. de Bi^as a pu donner 
à ses travaux des proportions concluantes. 
H s'est fait franchement, hardiment Tapô- 
tre du drainage dans le département de la 
friroridc ;• c'est par des feît* qu'il répond à 
tentés les hésitations qui retardent' encore 
le succès définitif de ce puissant auxiliaire 
de l'agriculture, et ce n'est plus un essai 
tiïnide tenté dans d'éttoites limiies et d^un 
intérêt purement local. 

' BSûcore une fois, nous regretterons que 
M. dè'Bryas n'ait pas obtenu à l'Exposition 
toîverselle tout l'emplacement que nous 
eussions désiré, pour lui, non pas, mais 
pour son adinirable initiative. 

'M. de Bryas a habité la Flandre; il y 
possède des propriétés, c'est-à-dire qii'U 
est imbu des principes qui font de cette 
riche contrée une des écoles de la bonne 
culture. Or, pouvait on introduire dans le 
midi un assolement suivi dans le nord t 
TèBe est la question que M de Bryas en- 
treprend de résoudre (1). 



(1) M. Barr^, à qui nous devons tm exceUent txaité 

de drainage, «^exprimait ainsi dans on rapport présenté 

à 1» Société d'encouragement pour l'industrie natio- 
xiale : 



, Avant de commencer ses premiers rtra- 
vaux, il voyagea pour s'instruire et s'en- 
toura de tous les livres, mémoires, docu- 
ments, qui pouvaient guider son inexpé- 
.rience, et lorsque ses convictions furent 
bien formées, il se mit à ToBuvre. 

La carte géologique du département de 
la Gironde indique que les sous-sols im- 
, perméables se rencontrent sur tous les 
.points : 

. . L'a4ministration, dit M. de Bryas, a be- 
soin d'être éclairée sur la nécessité d'en- 



eet indiqué comme deyant produire les .meilleurs effeta. 
Cependant, lorsque Ton cherche à propager cet admira- 
ble moyen d'assainir les terres^ de doubler, de tri^tler 
souTent leur fécondité, on vous objecte qu'il n*est bon 
^que pour le Nord où l'humidité est en ekoès ; qu'il ne 
pourrait pas, sans doute réussir dans le Midi ; que, dans 
des vergers notamment, il serait impossible. Votre 
éommiftsion a été heureuse de voir le drainage établi 
-fliir une grande échelle dans le Bordelais, où M. de 
Bryas a déjà employé environ 70,000 tuyaux, et M. If 
comte Duchâtel environ 30,000, ce qui prouve que plus 
de 40 hectares ont été drainés. M. de Bryas nous a fait 
Toîr, dans sa belle propriété du Taillan, combien l'opé- 
iration avait eu de succès. De nombreux tuyaux, expo- 
iiés par MM. Clamageron, Kobert et plusietirs auftfes 
fabricants, montr lUent d'ailleurs que l'exemple serait 
contagieux, et que l'on pouvait proclamer que le, drai- * 
nage produirait non moins de.l^îenfaits cous, le ciel ar* 
délit du Midi qtxé dans les pifairië^ pluTiéùses du ^ord. » 



•oontrdd mèrilié toute «ëi ^Tfieittidte, et tin 
-tad fttciUlatA \^ tnôyêiis âB drainet beàYb- 
-coup^ à bad prbt, il ^iâem aes hàbîtafife 
à supporter toutes les vrcissitudes qtûin©- 
nacent si souvent l'agriculture. 

B serait utile de rapprocher les maté- 
riaux d«s drainefurs. ^ne machine àtoti- 
îecfionher des tuyaux qui serait placée 
dans tous les chefs-lieux de canton de fa 
ftence, produirait un salutaire résuSat.— 
Sur la propositioa de M. de Bryas, te ^eois- 
seil général île la fiixonde a formulé 4in 
vœu tendant à ce qu'il soit porté un mil- 
lion au budget du ministère des travaux 
publics pour assurer l'exécution de la»»- 
Aure proposée. 

Le domaine de Taillan, sur lequel M. de 
Bryas a fait ses premières expériences, est 
^itué à 8 Mlomètres de Bordeaux ; sa con- 
tenance est de 284 hectares divisée en jaiv 
dias, maralGhi^s, pmries, terres, vigires 
et bois. Trois. usines ont été crées sut 
cette propriété, qui est traversée par deux 
cours d'eau. La partie basse, qui selouai^y 
an 1851, à raison de 50 à 60 fr. l'hectare, 
fie loue aujourd'hui de 145 à 180 fr. 

Un système général d'irrigation a été 
c^Mûbiné de manière à ce que tes .^ux 



^^i» l^sfisp d^eau jiie^'Àk imite de 

blement les eaux, si précieuses pej)dmft 
\^ tSr^J^Gt c}\9^m^y e\ $a]|£^ lea^elteE» il 
fk'Y ^ W^ 4p P!Utur6£( possibles éàm h 

«, ^* 4^ ^y^s) a &it ajouter d^p^sde^im: 

^& ii}^ g^d^^ tra,Tau^ dQ di}|ân(ig«.dMti 

f*è^lt^]^ ej^ ^QQt ai aydnt«g^iu(> nïua teB 
^%^tçur^. qui vieiment yidièet" ce» (car 
.;Y^x j^f^ hâteot â^ mettra 1» main i r<B\i^ 
y^^po^ur s# jEatoiliaçiser avec ime pratiqua 
4pAt ils farçtat pro^ter lews teireft. Cbi 
peut affirmer qu'en iSSGledxainage enYe- 
ififf^^ U>uX le département. 

^e dif^iiage présente des chainoet de 
.^ocoès iBcosxtesiables sur la propriété du 
"^aillaQ; il,es souis-siolâ sont cakakes, mar- 
neux,, argileux et sablonneux, et vaxient à 
Viniw. 

Sur certains points, le travail est peu 
di^endieux ; sur d'autres, au contraire, 
on rencontre des difficultés qui coûtent 
beaucoup pour amener les ti:anchéea à une 
profondeur convenable. 

Dés la ;»»miére,ax9née, les^ récolîteft ont 
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été magiiiûqaes âur lès tetres draioées, et 
coït produit un résultat tibntdâérable. 

Les travaux aTaiént été portés sur les 
points les plus humides, et les plus fan- 
geux. 

i La distance entre les tranchées a été 
calculée selon le degré d'humidité, avec 
l'intention d'ajouter de nouveaux drsdnà 
«i le dessèchement n'était pas complets 
'Par ce mode d'opérer, la dépense a été ré- 
duite de la manière la plus satisfaisante. 
lia profondeur des tranchées a été de 1 
mètre 1 centimètres, i mètre 66 centimè- 
tres selon les circonstances ; enfin, sur 
tous les points drainés, les tuyaux fonc- 
tionnent sans interruption et le dessèche^ 
ment est complet. 

Il y a plus de 120 hectares entièrement 
desséchés; et les travaux continuent, afin 
jque toute la propriété de M. Ch. de Bryas 
soit tout à fait drainée avant la Un de 1 855. 
Nous sommes entrés dans ces détails 
afin de mieux faire comprendre au public 
ce que représentent les outils, les tuyaux 
et tous les appareils de drainage, accumu- 
lés dans un espace de quelques mètres, 

dans la galerie des produits de l'agricul- 
ture. 

Aprèk avoir' constaté que M.d^ Biyas 



anraitpéalii^ avec le succès le plus complet, 
toutes les données, toutes les promesses de 
-la théorie, -*- non» ferons connaître les 
^vers jugements qui ont été portés par des 
autorités dont nous respectons la compé*< 
'tence. 

En 1854, la Société d'agriculture de la 
Gironde avait mis au concours im prix de 
•drainage. Sur le rapport présenté par M. 
Jules Ivoy; cette récompense fut accordée 
â M. de Bryas. 

' Depuis, l'Institut impérial de France, le 
c(ftiseil général de la Gironde, le Journal 
de la Gironde^ laSociétéd'Encouragement 
'^^pour rinduistrie nationale, le Journal des 
Débats^ la chambre consultative de Tar* 
rondissement de Bordealix, la chambre de 
conmierce de Bordeaux, TAcadémie impé- 
riale des sciences, belles lettres et arts de ^ 
Bordeaux, la société Linnéenne, la société 
Philomatique, la société d'Horticulture de 
la Gironde, le Journal d'agriculture prati- 
que^ les auditeurs du cours d'agriculture 
de Bordeaux et de Libourne, ont apprécié 
à leur valeur les travaux de M. de Bryas, 
et publié des rapports et des articles qui 
ne sont qu'une suite d'éloges parfaitement 
motivés et dignemeht mérités. 

M. le' marçtiis de Bryas éèt auteur ' d'un 



i^BSp^ ««^^ qqjie liooAi !rdCjQaQfi]iianâûB6 ànofe 
iebteurs* Sous oe iitie : Exposé des ttth 
nÊàu%4* époinafê et de iiukhenm^ eai- 
^éf par M^ £à. de Ér^m da^s su pifût 
priété du Tadllan, M. de Bryas, qui o^egt 
ila^ luanAie à s'arréler ûmua led sacrifices 
i)u*tl a déjà fidte ^a faveur to djewMige, 
ÉOnne cotte broekwQ ; il n^^ yeoâ paa. 

& janaifl Imoi^ ^'^eii UiMi ^ux de» tra- 
vaux agricoles d'une grande iP99orVaiK^, 
t}'e8t ofartftmement auf les merve^Umuc ef- 
iecka toht dramge 4aQdi la ^Qm^iae 4u ca- 
mitl et modeste geptiU^ûiiîimi. 

Il est iiqsipQâ^lble âe poucaer pl^^ l^in la 
p£éctéoQil88détail(5,'lt soodériidiçw 44l|s 
ia ev^oéS) ia digeÂté dans les ^t^^ci^^» 9t 
-eiufiA le 'à&éir de vm^x iwe ^jipq^^« 

Aitoutesles app^abatioiiM^ qui 4piyeiM' #i 
^«isaaiBmdot; .eoeoui^ie»? M« de Brya^, 
nous roi^eUerons c^Om ^'il vi^t de re- 
CDeiUir au milieu des expériences agricples 
qui os^^n liau à Trappes (Seioe^iBt-Oi&e}, 
le 14 août dernier, en présence de S A. f. 
le prince Napaléoa. 

Plusiiews membres de TAçadémie sa 

lâoiiale agfnoole, MM. le comâe de Straten, 

Ponthoz, Vitard, ^Wictet de Pontaçq, Jp - 

«d , de fouxellw » Baqkmi de la âgra, 



riences, qui se sont accomplies au milieu 
d-UH :pr0&HMi «exitheHsiasme. 

M. de Eryas watt été ^v(ù^ ^ exécuter, 
sur la propriété de M. Baiily , un spécimen 
-de dradnage ; on avait ialfièé à déeôri^ert 
tma partie ^ Is traachée où sd ixonlraiÉ le 
'drain collecteur^ Ae so^ ^mt le puUîb 
ipoirvait w&ir ^u icmd d» la iratochéè Y^aa 
-provenistni du champ ô^éeouler pari'orifiiae 
•du tuyau. Oo€rk[ues drains étaient restés & 
découvisrt poÀr€(ù'an fût faciiemeiiit se 
•«efodre tùw^ de la manière de priocéder, 
et juger de» i^ésaltats omeiiaB. M. deiryas 
.donnait é. ^ voulait les explioatkHiB las 
pins étes»dfti9s^ <et son argument âsM 9b- 
pliepie ète^it >ceM-td : t Jlai^draiiié len en- 
tier ufie pPOpiEiété près de Seprdeaut qéi 
-valait 700,000 fr., etdontinaiâ lad pians ; 
je Tafferme aujourd'hui «ur ^ie 'prix de 
l,100,000£r., et mes fermiers <Mnt enchan- 
tés de leur marché. » 

If 'est-ce point M une des plus magniA- 
ques apologies du drainage ? 

iPàWLOWSKI. 
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extrait de la Patrie <ftf ^5 août 1SS5. 

VISITE DE S. M. LÀ REINE d'âNGLETERRB 
AU PALAIS DE L'INDUSTRIE. 

Majestés et Altesses se mettent en mai> 
che, le cortège suit. On traverse en droite 
ligne le palais dans sa largeur, on tourne 
à droite, et Ton entre dans le bâtiment oii 
sont exposées les voitures, puis, sous l'a- 
bri pittoresque où se trouvent les produits 
et les instruments de ragriculture. 

C'est vers le milieu de cette galerie, de- 
vant le rustique toit élevé par M. le mar- 
quis de Bryas, pour abriter ses spécimens 
de drainage, qu'a eu lieu la première sta- 
tion. La Reine, l'Empereur, les princes Al- 
bert et Napoléon, ont complimenté à Tenvi 
le noble agriculteur. Celui-ci était heu- 
reux, moins encore de l'honneur insigne 
qui lui était fait que du triomphe de ses 
utiles idées, de ses rationnels et excellents 
procédés. M. le marquis de Bryas a pré- 
senté à S. M. Britannique un de ces petits 
livres où. il a résimié toute sa vieille expé- 
rience , et qu'il sème si libéralement du 
Midi au Septentrion. 

En quittant l'ingénieux, opiniâtre et dé- 

ntéressé apôtre du drainage, les augustes 
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TisitëtiTs sè dont retiàus âirectemejxt, par 
Fescalier du3»àvillon central du Sud, à la 
galerie du premier étage, et sont entrés 
dans rezpoaition anglaise, pour faire une 
courte lialte dans Tlnde. 



JBmtrait du Moniteur universel du 6 août 1855. 

VISITE bu FBINGB NAPOLÉON A l'EXPOSITION 

Ul^IVERSELIiE. 

r: Dans la deuxième section de la troisiè- 
lue classe, Son, Altesse Impériale a exami- 
né en détail tout le système de drainage 
établi dans la galerie agricole. M. le mar- 
(juis de Bryas, qui a fait avec succès Tap- 
plication en grand du drainage dans les 
divers sols de la Gironde , a donné au 
Prince des explications intéressantes sur 
cette nouvelle pratique agricole, qui com- 
mence à prendre en France un grand dé- 
veloppement. 



Extrait du Globe industriel, du 21 octobre 

1855. 

M. le marquis de Bryas, un de ces hom- 



hotf tortmift, Itwt temps eftjoi bBÈom kne^ 

nombreux voyages dmà fai. lui idfé^djMT) 

drainage, et il a reconnu que la mauvaise 
qualité des tuyaux côSîpromet souvent 
leâi)Béi:atiQps^ Dans les obsery^tipns àull 
a adressées k ce sujet â l'Âcadènilô des 

veur qu'une CûS6tr»[^li/E)Q , négligée peut 
jeter s\ir un groçé4é qxd rend 4ém d'éçjii- 
nents services à j*é6on,p9ité }*ufkie, et il 
manifeste cette opinîôi^ ; : « que lé gou- 
yernemei^t, gui s^'est nlQûtréitrêsTdisposé 
à enjcouragér l^étâblissêment de fabriques 
ppwr les tùyaùXy da ÎJrâinage, d^yfâifr, 
avant d^^ccprder son suppui fi^iix étalillssé?^ 
ments qui te Véçïameiït, Vâsàiirer ^ela 
terre qne Ton se propose d^émployer pour 
Içs àrains est d'une bonûe qualité, que 
les directeurs de Tusine ont le s Connais- 
sances nécessaires et qu'ils donnent aut 
produits le degré de cuisson vquIu. » 
Vers 1851, on a examiné en Angleterre 

4'W»lçi -d^ tulje^ 01^ ^^j^ré^ ei^ ,çutt^- 
percha, se prêtent nçÇjleur souplesse aux 
mouvements des terrains et offrent, en 



Jflttîs(ï1?5Bfé A'fexîgènt '^ôtit ' tfelà jg[ti'tïne 
isîmplé sonflttfê iveô dë^ jjkqûé» fie 'fei 
xnême matiéïè appli^àeîr â l'eau botîiil- 
tante. Cette inuovation a eu 3ti Suèéèe, 
maisneparatt ^ à^^ofi^Jrtôîiiié%miîde 
extension. . ' 

On s'est aiissî setVl, ^t pdtit atftëhieï 
les eau:?: dans tes rigoîes à'irïigâtiQn 'ë| 
ttans le& divers réservoirs x:jU (Jistrifttrtettîis 
des fermes, sdlt pottt fllrigër Ws teâtoi vfers 
les fossés d'teotiîenïèiit'^ ' ^è^ ' lf^^ etl 
plomb ; mais Vusàge eu ^ ëté^iiéîaîisé S 
cause des inconvenienis tjtf 9é jrêrstotie^l;; 
dont le moindre est de vicier la saltîbfité 
des eaux et Ae s'écattèîer de âéiriWftri'eé SI 
la suite des contractiottis et âîlatâtticrti^ ^Ufe 
le mét^l subit altetnatitëiUfeint. ^ ; • ' ■ 

' n ndus reste maintenant à exailaiîiiiBFBi 
question xpri entre en première ligne dans 
les considéraHionlft ^ dèteiïittitlf^ ies 
opérations indaétttelled t : > ^ 

« le prix du drain-age . complet;^ t^fei 
M. <9aes, de I^embeçlCj.près d6 'Bruxelios^ 
est rev^u à itS fr. par hecJJare 'd'iinè 
terré atgilb-sHiceuBê ^oïnogèîié,«û5y^ût'lé 
détail éi-desSouè, des Mis iour tjfbii^iïét;- 



» 3,119 mètres de fossés (drains) prcH 
fonds de 1»,25, large de 40 cent, en haut 
et? cent aa fond (à7fr. les 
100 mètres ) 218 fr. 22 

» 7,800 tal)es de 30 millim. 
de diamètre intérieur et 
35 cent, de longueur (à 20 fr. 
les 1 ,000 tul)es , pesant 
950 kil.) 156 » 

» 1,700 de 68 millim. de 
diamètre intérieur et 33 cent, 
de longueur {à 25 fr. les 
1,000 tubes, pesant 1,300 kil.). 42 50 

» 500 tubes de 80 millim. 
de diamètre intérieur , et 
33 cent, de longueur (à 25 fr. 
les 1,000 tubes , pesant 
3,000kil.) 17 50 

» Frais de transport, rem* 
Uais, etc 72 » 



mm 



» Dépense totale pour étar 
blir le drainage de trois hec- 
tares 506 fr. 33 

En France, dans plusieurs localités, le 
drainage a produit les mêmes résultats 
qu'en Angleterre et en Belgique. Dans des 
conditions défavorables qui ont exigé l'em- 
7loi de larges tuyaux disî>08és transversî^ 
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liemeàt pour recueillir les eaux i^ëéiri-^ 
î)lées par les petits tubes, le prix coûtant 
a varié de 200 à 150 fr. par hectare, lais- 
sant cependant un intérêt annuel très- 
élevé ou un bénéfice à partager entre le 
propriétaire et le fermier. 

D'après des expériences de drainage 
récemment exécutées en France, le prix 
de revient de ce nouveau système d'amen- 
dement est encore selon le chiffre que 
nous Venons de fixer plus haut de 200 à 
250 fr. par hectare ; mais ce chiffre varie 
de 200 à 1 ,000 fr , selon les diffijcultés ex- 
ceptionnelles du terrain. 

« M. de Bryas,' dit M. Victor Borie dans 
un remarquable article inséré dernière- 
ment dans la Presse^ M. de Bryas, frappé 
des merveilleux résultats que produisait le 
drainage en Angleterre , entreprit en 1853 
d'assainir une propriété de 184 Hectares 
en jardins maraîchers, serres, vignes et 
î)ois qu'il possède à 8 kilomètres de Bor- 
deaux. Les sous-sols sont calcaires, mar- 
neux, argileux ou sablonneux. Ses terres, 
dans certaines parties, étaient tellement 
marécageuses, que la charrue n'y pouvait 
entrer qu'en juillet. Dans la première 
campagne, M. de Bryas a fait drainer 
65 hectares. Aujourd'hui les travaux se 



^Sm wM WWf^^ ^ ^4 a- pu Jufl^ir des 

ea vigp^^ Q^ F^9A;it surgissait de tQU3 c^téft) 
et o4 VoA ne pouvait àQnnQP le^S^pj$4 
qu'après uue longue séchQre^^ ^ soi^ 
li'ouvésv. huit jours 3çyè8 la pos^ des 
tuyaux, cp^iplQtemeut purgés d^ cette luj^ 
midité swaboudaiite, et se, sont couvecij9 
4'une vc^gé^tipn magnifiqjOie. Le& te^xepi 
fortes et cpigipact^s qui formaienil lu?^ 
boi),e g^i^pe pendant les pluies,, pou? se 
creyqs^r profondjèmeçt ajox ray Qn«/ d*m^ 
soleil ardent, sont devenues jorçuaes et 
friables*, ÎA iiatjare du. terrain, tes condi- 
tions de s^ culture,.se sonttransforoiées 
comip^ p^ enchantement, et ^i^telIig^nJt 
proi|i:iétaire a rapidement ret^^ouyé les 
avances, relativenaent insignifiantes» qfi!il 
ayait fajltps. Placée, il est vrai, danis ubjÇ 
situçition avantageuse et un peu exceptiqik- 
nelle pour exécuter des travaux de drai-i» 
nage, à cause du bas prix de la lïiainr 
d'œuvre (1 fr. 25 c. et 1 fr. 50 c. pa^r jou^) 
et de la proximité d'une importante fabri- 
que de tuyaux, M. de Bryas a draiué. ua 
peu plus dç 50 hectares .pour 5,-2.00 fr.» Qçi 

Lqni mj^ttrait l'hectare à cent et quelgue^ 
fra^9. «^WQu^SDépia^tiP» BPUïW^Ç 



^ vfn. , llhâetiârt m^av te drèiodge <MM.t été 
le drainage, pour 150 e\ 170 fe. 



J^i^aH éa Jtànée industriel du 22 septem- 
bre mh. 

îiXÏ>6SÎTIÔN UNIVERSELLE DE 1855. 

TRAVAUX DÇ DUAINAGE, 

N(m«llfQ]di|»p«K^v âana notre deeei^ 
-Itmiié]») la U^te (la» 4éaiH?iir|i9»ir^ ;das 
.^^Pftode» méd^iU^^ d'ïioaneur et4d« i3ià' 
-daill^ à'hoiï^^u]? diabûbuéps à la suite de 
rEzposition universelle. Cette liste, cam- 
9ad '}e tsâAenu ^ m^Qs, pécpioafBUses, 
'ttôsârfourçiBa l'occ9fÛQQ d*appBé(&ier mie- 
08»i¥ei9iMt la »t)ftt,ti(F|ï d^s ppiacipaii^ 
9rodi»e4ï»i3r& e( la vsilear no^aetive ées di- 
Yasa groupe» d'mduistiâa. 

l» tFi^rail agri(K)li0Y et potanarpent. le 
4raio^|e, i^^peUe ai|ji}iird'lMû ^ptra afiien- 

^(teT«ait!|ii$ I».a[u«a|i€i9>. du di^|9#ga a 



)Mrifi deptdl» que^ue tempirm Fntn^ce une 
notable importance. L'Bxposition univer- 
selle est venue donner à ce fait une écla^ 
tante consécration. 

Parmi les propagateurs les plus éclairés 
de la nouvelle méthode, nous devons si- 
^aler au premier rang M. le marquis Ch. 
deBryas, propriétaire au Taillan, dans le 
département de la Gironde. M. de Bryas, 
qui avait exposé des tuyaux et des outils 
de drainage, ainsi qu'un plan général des 
travaux de drainage exécutés sur sa pro- 
priété du Taillan, vient î'obteqp*, à la suite 
de notre grand concours international, la 
croix d'ofiScier de la Légion-d'Honneur, 
'^vec cette mention :- Vulgarisation et ap^ 
plication nauveUe dw drainage dans les dé- 
partements du Midi. Ces termes indiquent 
ia nature et la portée des services lécc^- 
pensés. • ..... . j 

' Il faut savoir, en effet, que le drainage 
a pris naissance dans le Nord, et qu'on 
avait cru d'abord, en raison de' la nature 
différente du sol, qu'il resterait sans utile 
application pour nos contrées méridiona- 
les. Mais le drainage n'a pas seulement 
pour résultat d'assainir les terres trc^ hu- 
mides, il a pour effet encore de rafraîchir 

8 terres trop sèches. Les agriculteurs du 
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Midi 8è Bont donc approprié à leur tour leà > 
Menfaits des iiouvèaox procédés, et c^ést à 
M. le marquis Gh. de itoyas que revient, à 
cet égard, le princr^àl mérite des amélio- 
rations accomplies. 

M. de Bryasa puMié sur ses travaux une 
brochure que nous avons sous les yeux et 
où abondent les faits les plus instrux^tifs et 
les plus dignes' d'intérêt. Cette brochure 
nous permet d'apprécier, au moyen de do- 
cuments authentiques, la valeur, des servi- 
ces que M. de Bryas a rendus à Tagricul- 
ture. 

Ce sont des Rapports présentés à la So- 
ciété d'agriculture de la Grironde et qui ont 
fait décerner à M. de Bryas le prix d^en- 
semble et le prix de drainage. C'est un 
rapport pré^nté par H. Barrai à la Société 
d'encouragement et où nous trouvais le 
p^^ssage suivant : w 

« Dans toutpays.oùMy.af^jEfigtrais, le 
drainage est indiqué comme devant pro- 
duire les meilleurs efTets. Cependant, lors- 
que Ton cherche à propager cet admirable 
moyen d'assainir les terres, de doubler, de 
tripler souvent leur fécondité, on vous ob- 
jecte qu'il n'est bon que poun lé; Nord, où. 
l'humidité est en excès ; qu'il ne poutriaî 
pas sa^s doute réussir daps le Midi ; que 



duiade* T0i)garft luMampânly il aecasl iiâ^ 
pa$flilda Yoire GommiâaioQ a étà beûrûuat< 
(lei^ttir le (kainag^ établi, sur im« grande 
éohcàle dazift le Boordâlais, où M^ da Bryas 
à déjà employé environ 70,QÛO tayaux^ et 
Mi le comte Dachifeel enviroa dO^QQO, te 
glû pioove ^e plms de 40 hectapea ont été 
drainéfs. M. de firyas nous a fait voir, dans 
sa belle propriété du Taiwan, oombi^k 
ropésation avait eu de ^uccèà. Be noni"* 
breux tuyaux exposéa par Mil. ClamagCH 
TéSLy Robert et phnsieurs niitreB faâ^riciintB) 
montraient d'ailleurs que l'exemple serait 
GoMa^us, etquQron pouvait ptodamer 
que le dtaisiâge produirait lum DQieinade 
bi^afaita spua le ciri ardent du Midi que' 
dans l«s pra.iries pluvieuses du Nord. • 

fie Bont des Ra{)po9*ts de k fiotiétè iiii* 
néeâltô de BordeiMix, de la So^té j^o^ 
matique, de la Société d'hôrtlcûltûrè 4e la 
QikrcHidê et d'autres dôeuSients eiioore, 
oonstaitaut aveo uiâe r^p^ar^able unaai^i^ 
mité les heureux résultats de l'iâitiàtite 
et des tmvBUx de M, firyas. 

La dâsâributàoa des récoifi^efisesde PE%^ 

posi^ea xïiiivei^selle eiBt vendue digâernent 

"^sacrer toutes ees imposaMesmnifesta- 
s. 
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* Extrait de V Abeille impériale du 15 fé- 
5 vrier 1856. 

Sa Majesté le roi des Belges a daigné 
nommer M. le marquis de Bryas officier de 
l'ordre de Léopold. 

M. le marquis de Bryas, ancien député 
de la Gironde, a été, à la suite de TExpo* 
sition universelle, nommé of&cier de la 
Légion-d'Honneur, On n'ignore pas que ses 
travaux de drainage, si complets et si heu- 
reux, lui ont valu, avec ces distinctions 
éclatantes, la sympathie de tous ceux qui 
s'intéressent au progrès de l'agriculture 
française. Nous détacherons, pour faire 
connaître ces travaux, quelques Ugnes 
d'une des pages de rAU)um de l'Exposi- 
tion \iniverse7" . : 

« C'est pa de semblables études et 
d'aussi utiles ♦ echerches que ceux qui por- 
tent les grands noms de la vieille France 
maintiennent leur rang et restent à la tête 
des générations qui feront la force de la 
France nouvelle, etc., etc., etc. » 

Baron de BRISSE. 
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